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Cette revue est d�i� 6 tous r.euJ� qui, à travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes 

so.ît autant de lumi�res dans la nuit aduelle de l'hua:nanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être 

humain sur les divers plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues, tels 

sont les buts de cette revue. 

LE COTÉ NÉGATIF D'U E BONNE CHOSE 
« Il est trop aisé de se dispenser d'AC IR en d:soourant �ur la décrépitude des civilisations, ou 

même sur la prochaine fin dU monde. )) 

Dans leur très grande majorité, les lecteurs de « LUMIERES 
DANS LA NUIT » ont compris le sens véritable de l'article publié 
dans notre dernier numéro, qui traitait de la question du proche 
avenir de notre humanité à la lumière de très nombreux textes 
prophétiques ; nous avons souvent la vive joie de constater que 
nos lecteur constituent en quelque sorte une élite aux idées 
saines et salvatrices. 

Toutefois, le document en question n'a pas été compris 
comme il convient par quelques lecteurs, qui n'ont vu en l'occur­
rence que le côté négatif du sujet. Si la prophétie existe, et elle 
existe (nous avons donné bien des preuves sur des faits passés), 
dmandons-nous alors quelle est son utilité ? 

Lorsque l'ensemble du message prophétique nous démontre, 
comme c'est le cas présentement, que nous arrivons à un dange­
reux tournant de l'histoire humaine, n'est-ce pas. un signal 
d'alarme qui retentit et nous signifie que nous faisons fausse 
route, et qu'il convient donc de modifier notre attitude, notre 
façon de penser et de vivre, �t d'acquérir le « supplément d'âme » 

tant réclamé par le philosophe BERCSON '1 Grâce aux prophé­
ties, nous dit Yves DUPONT·FOURNIEUX « nous savons que les 
guerres sont une conséquence du péché et rien d'autre ; jeu de 
cause à effet que nous sommes incapables de très bien com­

prendre, châtiment divin dont les causes humaines ne sont que les 
instruments ». Dans la Bible, l'apôtre PAUL dit aux Corinthiens : 
« Recherchez la charité. Aspirez néanmoins aux dons spirituels, 
mais surtout à celui de prophétie. Celui qui prophétise, parle aux 
hommes, les édifie, les exhorte, les console ». 

Ce que quelques lecteurs n'ont pas très bien compris, c'est 
que toutes ces prophéties ne sont pas inévitables, mais oondi· 
tionnellee ; cela arrivera si 1 'humanité demeure dans la vme du 

A NOS LECTEURS 
Grâce à la p.rogrenion enregistrée ces derniers mois, LUMIERES DANS 

LA NUIT paraît désormai' 1 mois sur 2, imprimée avec un texte beau­
c.oup plus abondant, et 1 mois sur 2 ronéotypée. Au .fur et à mesure 
des llossibilités, nous remplaceront Frogressivement les numéros ron·éo­
typés par des numéros imprimés. Tous nos bien vifs re merciements à 
ceux qui ont contribué à cette amélioration. 

Demandez-nous des spécimen� gratuits de ce numé1 o, e� tlansmcttez­
nous des listes d'adr�SSE!s afin que s'accroisse encor� l'in�érêt cle votre 
revue. 

P. l'EILHARD DE CHARDIN. 

péché, qui n'est autre que la violation des Lois de la Vie, si bien 
exposées par Alexis CARREL dans son magi tral ouvrage 
« Réflexions sur la conduite de la vie ». Donc , un sursi reste 
toujours possible ; à ce sujet rctppelons-nous que : 1 o Le· habi­
tants de Ninive, à la prédication de JONAS, firent p �ni tence et 
obtinrent ainsi un siècle de grâce à la place du jugement des­
tructeur annone'. 2° Les contemporains de NOE eussent pu être 
prot�gés r:t F-pargn�s s'i s avair.uL écouté la parok de DIEU que 
NOE leur annonçait et si, abandonnant leurs péchés ils avaient 
modifiés leur attitude. Il y eut un délai de grâce de 120 an�, puis 
le jugement arriva soudam, inéluctable. 3° Sodome eut pu échap­
per au fléau s'il s'était trouvé seulement I o justes. 

Lorsqu'on aborde le sujet des prophéties, il ne fa ut à ::tucun 
prix, c'est évident, que cela mette un frein à notre id 'al, 1 para­

lyse, et nous dispense d'agir ; il !1e faut pas qu'une telle étude 
constitue implement une curiosit!.. intellectuelle. ' st cela le 
côté négatif d'un tel �ujet ; s'il n'y avait que cet aspect, il vau­
drait mieux 6videmment ne pas traiter de cela. Se dire : tel ou 
tel événement grave va peut-être se produire bientôt, je jouis 
au maximum du présent, après moi le déluge, est une vraie folie. 
Tout notre idéal de non conformisme lucide, de recherche de la 
vérité, dans leurs aspects cliver , doit detneurer intact et s'affer­
mir encore plus, car nous constatons touj ours plus que nou s som­
mes dans une bonne voie. 

La vie, par ses multiples aspects, étant un tout, il est haute­
ment souhaitable que nous acquerrions, grâce aux connaissances 
:-i:su:tant de l'examen des textes prophétiques, qui sont des lu­
mières sur notre route, toujours plus de sagesse, de lucidité, d'ob­
jectivité , pour agir sans cesse dans le sens des Lois de la Vie, 
aussi immuable. que celles ;égissant le cours des as t re dans l'es­
pace infini . 

Ne l'oublivns ryas : tout sujet, toute découverte pr'sente le 
plus ouvent deux facec;, J'une positive, l'autre n'gatiYe. Par 
exemple, HERTZ a sauvé des vies humaines en permettant aux 
bateaux en détres e de lancer des S.O.S. mais son invention 
a égalem <:>nt permis de propager d'ineptes programme· de T. .F. 
L�s savants atomistes du d'but de ce siècle pouvaie·nt-ils s'ima­
giner qu'un jour il porteraient indirectement la responsabilité 
des mo!"t d' Hiro hima ? Il faut donc,· en abordant tel ou tel sujet, 
être prudent, et ne pas considérer uniquement son côté négatif. 
Restons donc objectif, et efforçons-nous d'agir positivement ... ,. 
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1. -'OBSERVAT ION DU PASSE 

O:wa�d Spe!"lgler a très bien m�é le parallélisme 
cui �xistë entre le; différêntes civilisatio� connues 
de l'hum=mit&, Que l'on se place du point de vue 
p<:litique, �piritue! ou culturel, les caractéristiques de 
rctre civilisa'icn sont celles qui cnt marqué la fin 
des civilisatiors passées. La loi obscure mais inéluc­
të11Jie -:::;ui régit l'hi::;toire des neuples, s'im;Jose à nous 
dëins route son évidence. 

Au point ::e vue politique, les sociétés traversent 
le·, phases que vo;c: : une époque de tribus :u cl;ms ; 
pas de ;:>olitique ; pas d'Etat ; la période Thinique 
chez les Egyptiens, Ménes. • Age Mycécien chez lts 
Cla�siqucs, Agamerr.non. Période Shang chez les Chi­
nai� .. P:?riode Franque en Occident, Charlemag.1e. 

Vient ensuite une épcque féodale, agranenne,. 
l'épcque de. la Ncblesse et du Clergé. Ces\· !a période. 
Ô€ I'A.ncien Royaurr.e d'Egypte, 1<'1 période Dorique 
des C!assiques, la période Chou et Wang des Chinoic;, 
celle du Saint-Em;:me Romain Germanique et de la 
Pa;Jauté en Occident. 

· �" 

. Fuis- c'est li-époque urbaine, où l'Etat et la so­
ciété s'organisent, . où la Bourgeoisie s'élève lente­
ment. C'est celle du Royaume Mcyen d'Egypte, [<!. 
période Ionique des Classiques, et l'influence gr�m­
dissante du Tribunat ; la fin de la période Ch04. 
Ming-Chu et les nouvelles formes sociales de Li chez 
les Chinois. C'est enfin la période d'e Richelieu et de 
Cromwell, des Habsbourg et des Bourbons dans l'Oc­
cident. 

Une épo::::ue de troubles et de révolutions lui suc­
cède. C'est la péricde 1788-1660 avant Jésus-Christ 
chez le5 Egyptiens, la révolution sociale du IV" siècle 
av. j.-C. chez les Classiques, la chute de la dynastie 
Chou chez les Chinois ; la révolution en Amérique, 

�ji_;;;.,..-��-·"-"-.lêc,.;o _E �� �:'1ot!t -t'Occident. · � 

· : Noùs .arrivons alors à 1<'1 société cosmopclite ·à la 
antralisation des PoUvoir!, à l'âge des « masse� » et 
de la démocraUe. C'est l'â�e Hyksos et le règne de 
Thèbes chez les Egyptiens. La période d'Alexandre, 
Hannibal, Scipion, C. Flaminius, C. Marius, chez les 
Classiques. La période Tsin des Chincis. Le siècle des 
gr;.ndes puissances �urnl')éennes, d'es guerres mendia­
les et du colonialisme en Ccc!dent. 

Finalement. !'â€e du Cé!.arisme se dessine. 
( D'a;:-rès H�·o�d. cet âge correspond : dans la 

c'tvilisation égyp1 ienne à l'avènement de la 12" dynas 
tie illustrée par Amencmlet et Sésostris ; dans la çivi­
lisation chalcié� nne à l'avènement d'Hammourabi : 
dans la c.ivilisation chinoisP. ()lt règne de l'empereu� 
Siuan-Ti ; aux Indes avec Iii fondaticn de l'empire 
s:.ce sous la dynastie kouchana ; dans la culture le­
"antin� avec l'avbnement de la dynastie des Abba­
!-ldes ; et à notre époque par les dïverses idéclogies. 
Note de la rid<�cticn ) 

Et après c-ela, la fin est imminente. 
Au j)Oin� de vuP. spirituel, la comparaison est tout 

au::.si édifi.mte. Il suffit de lire l'ouvrage d'Oswaid 
Speng'er pour s'en rendre con"pte. L'évolution spiri­
tl.!ellc travP.rse quatre périodes : 

1 ) Mys�ique et Métaphysique saint François 

d'Assise, saint Thomas d'Aquin, Dante. 

2) A. t endance philosophique, mathématique, ra ­
tionaliste : Galilée, Bacon, Descartes, Leibniz, Pas­
cal, Newton. 

René D UCH ET 

BILAN DE LA 

CIVILISATION TECHNICIENNE 
FRANCO 7.70 NF 

par Yves DUPONT-FOURNIEUX 
Nous avons publié le mois dernier une étude d� cet auteu , concernant le preche avenir de l'hu­

"'èlnité à la lum.ière des prophéties privées. Si cet aH· nir csl" sombre, il convient d'en connaître les 
causes profondes • . Ce n'est qu'en connai$$ant la ca use du mal qu'il est possible d'y re méd ier , Le docu­

mant ci-dessous, •répond, croyons-nous. à cela. ( Extrait, a vec autor isa t ion de l'auteur, doe : « Les Der-
• n iers; jours . des Derniers temps ».) 

3) lntellectuP.IIe �t critique 
Rousseau, Lagrange, Laplace. 

Lc-.cke, VoltairP., 

4) Utilitaire, matérialiste : Comte, Darwin, Spen­
cer, f-0�rx, Engel�. Schopenhauer, Nietzsche. 

Voilà pour 
.
notre civili�aticn. On retrouve les mê-

mes . phcJses dans les civilisations passées, en parti­
culier chez les Hindous et les Classiques. 

Au point de vue culturel enfin, nous retrouvons 
t:ncore les mêmes caractéristiques : c'est l'époque 
des sports et des jeux q.ui agissent comme stimulants 
nerveux (gladiateurs chez les Romains). C'est l'épo­
que des modes changeantes et des renouveaux (po­
lytonalistes et néo-classicistes en musique l. Celle 
oe� emprunts (architecture américaine · microtona­
liste_�) .. Celle du grandiose et du massif '(Tour Eiffel, 
Emplr�· Stade Buildmg, ponts gigantesques). Celle du 
préter>ll·•eux et de l'existence sans forme (cubisme 
s�rréal.is.me). Celle de l'artificiel et des prétendue� 
d?couvert:s dans tous les domaines. Celle en un 

- rnot.-·cie· la ·décadence et de la mort. Cette' période 
c'e:.t la nôtre. ' 

Le développement des sciences, dont j'ai dit un 
rr.ot à la fin de l'introduction, constitue un autre 
ind'ice : d� Galilée aux successeurs de Freud, de l'as­
tronomie à la psychologie, ce développement est 
exactement celui de la matière vers l'esprit, celui de 
l'évolution Darwiniste : al Création, univers dans son 
ensemble. b l Matière brr.;te. cl Matière composée. 
d) Vie. el Esprit. 

L'e�prit constitue le dernier chaînon. 
La vie, nous dit -on, apparut sur terre il y a à peu 

près 3.COO millions d'années. Le premier homme 
nac;uit il y a 500:000 ans. Notre civilisation elle 
commença il y a environ 2.000 ans. Or, ce� troi� 
nombres 3.000.000.000, 500.000, et 2.000, ncus 
donnent une progression décrci�.sante de 

3 .000 .. 000.000 500.000 
6.000 ------ lt dl 250 Si cette 

500.000 2.000 

progression devait' ètre constante, la fin de notre 
civilisation .1urait -:Jû se situer vers 1808, soit 192 
ans avant l'an 2000, chiffre a;Jproximatif choisi 

plus haut. 
En effet 

6. 000 25C: 
-- = 24 10,4; 

2.000 

250 24 10,4 
192. 

S.i d'autre part la progressicn n'était plus constante 
mai$ accélérée, tout comme les phases d'évolution 
elles-mêmes, la fin théorique se situerait en 1984. 

En effet (Indice 2) 

2.000 

6.000 250 
24; 

250 2 
125 ; 

= 16. Et 2.000 - 16 1984. Il a fallu 
125 

2.999.500.000 années pour que de la première forme 
de vie élémentaire émerge l'homme physique. Puis 
498.000 ans pour que l'homme hirsute des premiers 
temps se transfo-rme en citoyen romain. Enfin 2.000 
ans seulement pour arriver à la télégraphie sans fil, 
la télévision, l'3viatiori et la fission nucléaire. Il y a 
dcnc . accélération. Et même de nos jours, comparons 
les progrès effectués pendant les quinze premiers 
siècles avec ceux des cinq der .• iers. Dans les cinq 

.. · dernier�, comparons ies XVIe, XVII• et XVIII• avec 
·'le XIX• qui vit l'avènement de l'âge industriel. Enfin, 

plus près de nou.i er.core, comparons la deuxième 
moitié du XIX' siède avec la première du xx•. On 

·constate partout une accélération vertigineuse du pro­
·grès matériel. Et ainsi il n'est pas difficile d'imaginer 
ie nive.:�u que nous aurons atteint vers l'an 2000, au 
seuil de l'âge spirituel ( 1 1. 

1. - OBSERVATION DU PASSE 

Bien entendu, 1 808 et J 984 ne sent pas des dates 
rigoureuses. Il est à peine besoin de le souligner. Car 
les 3.000 millions d'années de la création et les 
500.000 ans de l 'espèce hum.aine sur lesquels elles 

2 

!;Ont basées ne sent que des chtffres approxrmatifs. 
En outre, un tel calcul ne prouve rien du tout · il 
est tout juste intéressant de le mentionner lors�u'il 
vient confirmer d'autres indices. présomptions, ou 
oreuves ; et c.'est le cas ici. 

Comme li a déjà été dit, l'es;:>r1t constitue le der­
nier chaînon. Avec lui, la créature retourne vers le 
Créateur. Ce�t là que les sc1ences physiques en 
faveur à 1 heure actuelle ncu� conduiront, et c'est 
là que se 1crminera la vie de notre Civilisation. 

2. - O B S E RVAT I ON D U  PRESENT 

N:::tre Clvil•sôticn p:::;rte en elle tous les srgnes d'une 
d.=génére.;ct:nce certaine. Son ,1pparcntc v1talité d.:rT'r · 
gra;Jhique même, n'est qu'Lm s1gnc parmr les ëu.rE.s 
En 1910, le monde avant a peu près 1.600 millions 
d'habitants ; en 1930, 2.000 ; en 1940, 2.200 , 
aujourd'l-�u1 il en a 2.600, SOit une augmentation de 
62.5 % par rapport à 191 O. Or d y a des lim1tes 
à ce que la terre peut nourr1r. Si cet accroissement 
se continue, ce sera la famine générale ; mais avant 
cela, le:. peuples s'entredéchireront pour cbtenir le 
blé qui leur manque, et avec les moyens de destruc­
ticn modernes, on sait ce que cela signifie. Bien en­
tendu, on parle beaucoup du contrôle des naissances. 
Mais où en" parle-t-on? Précisément chez les peu­
ples civilisés qui se reproduisent le moins vite. Cet 
expédient antinaturel n'aurait peur effet que de pré­
cipiter le déclin de la race blanche ; les peL.ples moins 
évolués nè l'adopteront pas. La contraception est d'ail­
leurs un signe certain de dégénérescence. 

De la tendance démographique actuelle, d est lcgr­
quP. cie conclurE: à une fin rapprochée 

Au point de vue physiologique maintenant la racQ 
cé:génère également ; et cela, d'une façcn pa;adoxale, 
est dû �n i)artie au développement de la médecine. 
L� déve�oppement de la thérapeutique permet de 
Sduver des individus qui normalement disparaîtraient 
selon la loi de �élection naturelle. Ains1, la commu­
nauté humame se trouve p:::sséder un nombre crois­
sant o'individus faibles ou déf1c1ents qu1 à leur tour 
engendrent des rejetons sub-normaux ; et la race 
s'affaiblit. Entre 1940 et 1950, les cas de maladies 
mentn!es ont doublé aux U.S.A. A ce tous, 50 % de 
la population américaine serait dans des asiles d'alié­
n:§s dans cent ans d'ici. D'après les journaux, le 
général :Jn;t'ricain Lewis Hershey aurait révélé qu� 
33 % des recrues sont reconnues maptes au service 
armé. C'est là probablement un des résultats de la 
thérapeutique. L'hygiène elle-même est incomplèt� 
et mal comprise : incomplète, parce que des élé­
ments auss1 importants qu'une alimentation naturelle 
ou que les conditions de travail, par exemple, sont 
soit ignorés soit n�gligés au profit cJe la cupidité com­
mf.rciale et de la producticn rndustrielle ; mal com­
prise, pd�ce: qu'une hygiène rationnelle ne devrait 
pa-'> tant consister à éviter le contact des microbes 
(qui est inévitable) qu'à fournir à l'organisme le 

moyens de les vaincre. On i1bu e beaucoup de l'em­
ploi des antiseptiques. 

Ma1s la dégénérescence de la ro;ce est due aussi 
à d'autres facteurs : au rythme fou de la vie dans 
les cités modernes, à la trépidation des machines 
er.vahissantes, au bruit universel qui emplit les rues, 
à l'alcoolisme, etc... toutes choses qui se tiennent 
d'ailleurs et qui devraient aus�1 étre considérées dan-'> 
le cadre d'une hygiène bien comprise. Les médecins 
qui ne SOnt j)aS débordés par le flux des malades et 
qui ont encore le temps de penser, le savent fort 
bien. Mais ils ne peuvent rien y faire. C'est toute 
la structure de notre civilisation qu'il faudrait chan-

(suite pi1ge f5) 
( 1) .-\.L!f' ph'·"iqu•· : Il ,·,nnnwnç-. il ' a :ïOn.nnn :111� 

Age " émotionnel " : Le moy•·n i'tgl'. 
Age int�·IE'ctu•·: : D•· la RPn:ti'-"�111f't· it n()� i<•ur .... 

:\Q'C' �piritucl : ("r!-1 l'ft;.!•· it ''"nir . ..t !1 doit f.trc- trè:� 
cr.�urt si l'on �;'•·n tiPnt au rappc•rt d•· la .Ourit· clf'!' autrr� 
âgt>s - l 5 ans i1 peu près. 

GI-:C'z lrs colh·ct i,·jt.::<. c<.mm•· ch•-� il-s individu�. on cons­
tate cette évolution du physiquf' au spiritttel qui wrrC'�­
r.nnd ;'t J'p,lfancr, J';�dnlf'•Cf'l1l'P. !'!tj.(t' adu)tf' f'l la \'Îf'ÎJlt'<V. 
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--�-LES CYCLES ET LA SUCCESSION DES··.-·:CIVILISATIOi S 

- .......... 
Plus que jamais, les inventions de l'indus-

trie humaine Qnt perverti. l'esprit de l'homme. 
Les valeurs intellectuelles ont remplacé les 
valeurs spirituelles, et se sont même insinuées 
dans certains journaux catholiques. Ce dernier 
trait est surtout sensible en France, où certains 
journaux catholiques s'occupent peu de cho­
ses spiritue lles, mais par contre sont extrême­
ment tntéressants du po\,nt de vue purement 
intellectuel. La différence ne peut manquer 
de frapper celui qui lit la prr sse catholique 
de plusièurs pays. Les valeurs intellectuelles 
ont évidemment p e r v e r t \ également les 
savants, les économistes, les financiers, et cha­
,que groupe croit que son domaine peut résou­
dre les problèmes mondiaux, sans attacher la 
moindre \mportance au fait que tous ces pro­
blèmes sont les symtômes d'un mal plus pro­
fond, lequel est de nature spirituelle. C'est le 
salut de l'homme par l'homme que nos huma­
nistes s'efforcent d'accomplir. Mais, même 
dans ce domaine, l'intellectualisme a tendance 
à devenir de plus en p lus techn�que et de 
mo�ns en moins philosophique. Du temps de 
Montesquieu, on s'efforçait de formuler les 
principes d'u n gouvernement idéal, d'une 
structure sociale qui ferait le bonheur de tous. 

- Aujourd'hui, ·on ne s'occupe plus de cela. 
Croyant sans doute avoir trouvé le gouverne­
ment idéal dans nos institutions démocrati­
ques, mais . 'constatant que cela ne va pas 
.encore, on: ·.roit: pouvbir ,_ Q.onne( à la. société 
son bonheu'lr �en élevant le niveau de vie de 
chaque indiviôu : lorsque tout le mon de aura 
sa maison,;r :sM:·voiture, son réfrigérateur, sa 
ma ch ine ù ,,lav�� .. sa télévision, tout ira bien. 
.Voilà ù quo \. ,t,O;nd la pensée moderne. Après 
a\·�ir abandonflé la reli.gion au profit de la 
p4·11osoph�e, �on abandonne la philosophie au 
.Prf}fit de . la 'Jtechnique. C'est cet orgueil du 
.salut. de l'honune par l'homme qui attire la 
eolè-re divine. 

.�c secon
.
d . péché est celui d'avar�c'' : point 

n'ë'�.t · besoin · de démontrer que l'a rgent est 
. d•_.vcnu 1� dieu , moderne, cela est évident aux 
yeux de tout le. monde. On sacrifie tout .à cc 

. veau .. d'or d� notre âge. Il est la condition de 
l'estime d'autrui, le moyen unique d'acquérir 
tontes lel:ï fonue,s d� confort que p roduit notre 
indu�trie. Celui, qui refuse d'y sacrifi er, est 
C?n.sidéré cpmme un incapable ou comme un 
mais. 

Quant à la. l11xurc, elle a pénétré tant de 
domaines qu'on ne prête plus gu,èrc d'attention 
ù sa présence. Elle est le fondement même 
d'une grande partie de la publicité, surtout 
duns les pays anglo-saxons, et tout comme 
Fa varice et l'orgueil · d'ailleurs . Elle explique 
les ventes phénoménale s des romans populai­
res et des illustrés pour enfants. Le divorce 
.est léga�, le concubinage accepté, l'adultère 
ignoré. - • 1 • ... ·,-:·�;,:.·· • • •  •l " �·· .. ·, · •.•·· • • • • • • • • • • • •  
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pages dignes d'intérêt. Celle9 choisies ne trailenl pus des prophéties priuées, cur. uprès 
examen profond, nous avons constaté que si nous volllions donnt•r ù nos lecleurs un 
aperçu valable d'un semblable docume n·t, il faudrail consacrer plusieur .� numh·os 
entiers de notre revue, ce qui est imp �ssible ri réaliser. JI ais /()r:HJIIt' i'oupruye en 
question sortira de presse, rwlls le signalerow, ti nos lccll'urs. 

CYCLES ET AGES 

Les civilisations, tout <.;OIIune les individus, 
naissent, croissent et d�sparaissent. Le plus 
souvent, cette disparition est ie résultat d'une 
catastrophe. Cela, c'est la leçon que nous pou­
vons tirer de l'histoire. Par conséquent, point 
n'est besoin d'êtr\! prophète pour prédire que 
notre civilisation, elle aussi, est appelée à dis­
paraître. C'est la conclusion d'un syllogisme 
enfantin : « Toutes les civilisations disparais­
sent. Nous sommes une civilisation. Par con­
séquent, etc... » Pourlant, on se refuse :il y 
croire. L'aveuglement des -prétendues élites 
qui parlent toujours d'un monde meilleur ou 
tncore du futur brillant que sont censés nous 
apporter les progrès de la techn ique, trahit soit 
une ignoran ce totale des faits historiques, soit 
encore l'opthnisme forcé de celui qui, en réa­
lité, a bien peur que tout ella finisse mal. Cur 
en notre siècle, même celui qui ne réfléchit 
pas, sent confusément qu'une menace pèse sur 
le monde. D'autres, trahissant une franche pu­
sillanimité, vous disent : « �lais c'est horrible ! 
vous êtes un pessimiste ! » Et ils sc rlétour­
nent de vous en affirmant qu'eux, au moins, 
ils préf,èrent être optimistes. « Ne nous prophé­
tisez pas la vérité, d'iles-nous des choses agréa­
bles., prophétisez des illusions 1 » (ls. 30/10). 

Or, il ne s'agit ni d'être pessim iste, ni d'être 
optimist�, mais seulement de rester objectif. 
Et, pour celui qui sait encore se dé tacher des 
contingenees absorbantes de notre mode de 
vie matérialiste, pour celui qui sait s'isoler des 
influences stupides telles celles de la radio , du 
dnéma, des magazines et de la publicité, pour 
celui qui, en un mot, observe le monde en re­
fusant d'y vivre, la conclusion est inéluctablt' : 
non seulement notre civilisation doit bien dis ­
paraî tre elle aussi, mais l'heure de sa mort 
est maintenant imminente. Et c'est ce que je 
mc propose de montrer au cours des pages qui 
vont suivre. Nous avons maintenant attr�int 
l'ère du cosmopolit isme, ou démocrat i e qui 
ont loujours marqué le décl in des civilisut wns 
passées. 

L'existen<.;e de cycles naturels ne peut souf­
frir aucun doute. Nous connaissons au moins 
les cycles de 24 heures, de 365 jours ct de 
25.UOO ans (précession des équinoxe'>) : el il 
y en a d'autres. Dire qu'ils sont sans effel (!St 
ù la fois contraire au bon sens et ù l'obse rva ­
tion. Car nous savons bien quels effets ont lt· 
cycle de 24 heures (la nuit ct le jour, dwnge­
ments dans le.métabcl:sme l:umain), l� cycle 
dt 3(15 jours (s:1isons) cl le syclc de J! :tns 
(phénomènes m�1gnétiques dûs à un cycl1' du 
soleil). Pourquoi alors nierons-nous qne les 
autres cycles aitnl qu� lt:ue i nfluence '? Sans 
doute, les. effets d'un cycle tel que celui de la 
précession d e s équi.noxes, ou de la révolu! ion 
du soleil sur son orbite, ne sont-ils pas J.ler­
ceptibles dans la vie d'un homme, ni mt'·rne 
d'une civilisati.on. Du fait de leur longueur 
même, ces cy cles produisent leurs effets très 
progressivement, et la vie d'un homme ne per­
met pas de les noter. Mais ces effets sont en 
tous cas perceptibles dans la vic de l'huma­
nité dans son ensemble. Ils marquent l'évolu­
tion des civ ilis�tions et les cataclysmes des­
tructeurs de l'humanité, tout comme le cycle 
de 365 jours marque la de struction périodique 
des insectes. Selon la nouvelle théorie cosmo­
gonique de Georges Beau, nous connaîtrions 
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des saisons gu!cctiques : le << prin ll'mps )) a 
c ommencé il v a GU millions d'années. (V o ir 
<< Science ct \·ie )) , n" 495, nov. U:l58). :\ous 
I . ous dirigeons donc vers l 'été.  et les observa­
tions actuelles nous disent bien tn effet que !a 
terre se réchauffe. Toutes l es civil isations an­
ciennes nous pa rlen t ùe cycles. Ccn ·,>ri Il Lis 1 a p­
porte qu'Arislo<.;ralc <.;royait en unl' grande an­
né e sidérale uu terme de laquelle toutes les 
planètes reviennent ù leur position i nitial �· par 
r a p port au solei l. Cctk année suprt'·me aurait 
un h iver « Kataklvsmos )) entraînant un dé­
luge universel , cl 11�11 èté « Ekpyrosis >> entraî ­
nant ln combustion de lu planète. Or, nous 
savons que le dernier grand cataclysme fut 
celui ùu déluge au temps de �oé. Certes, l'his­
to�re du Dé luge a souvent été rcgardt:e comme 
une légende p:tr tliH' certaine écule rationa­
liste. Mais aujourd'hui, nul ne peut raisonna­
blement douter que le récit b iblique soit exact. 
En effet, George S mith dé ·hiffra en 18n des 
lr:::�gmtnts d'argile cuite recouverts de carac­
tères cu-néiformes --- la plus vieille écriture 

connue,_ el il s'agissait d'un compte rendu sur 
le Déluge. Ces luhlctlcs sont m aintenêln t ('011-
scrvées au Briti�;h :\!uscum. Enfin , vers 1U�5. 
Sir Léonard.'. \Vooley entreprit des fouilles ù 
lJr ; ct, à tïné' profondeur de 13 metres envi­
ron, i 1 re neon lra un nt slc séu inH nt d'argile 
pure d'une {·paisscur Je -t metres. dé posée lù 
pur une. i.nond.ation g igantesque. Au-d<.:ssous, il 
trouva -enfin.·dc.� dé bris de poterie et d'outils 
ayant _appartel'lU!'t• ù une civilisation antedilu­
\· icn qç.':.(<< PiX;_ »;·. H mai 1(.);)�{, Sydney.) :\insi, 
puisque. le dernim•· cal:tcly 'Ille fu t celui du Dé-

. t�g�;-: - bc . prochai>n tloit être un déluge de feu ; 
ce qui, encore tme fois, confirme 1 réchauf­
f,t;,I�l!';��l ac tt� e 1,: <��.)a 

_
tcn<' . . C'est d'� i l ieurs cc 

g,ue nùus d iSC J.JLTc s E\';tngllc:-. : « I�n cc jour, 
îd�·:l?léments è nïbrasés sc dissoud ront, et la 
l_ër're ·�'éra cuosui11éc a\·e<.: les ou v rages qu'elle 
réhfetmc (2. Pier�re :-J; 1 0). 

Héra<.:lil\! disuit aussi que le n t o nde �ubit une 
dcstrudion p<tr .le feu tous les uu:oo ans. Cela 
signifie qu 'une destructioJ1 par l'cau rloit ·e 
situer au mili<hi, suit 5.400 ans. Or, d'après 
<L'exégèse satholiquç , le Déluge prit plac<' vers 
3.-100 antnt Jésus-Christ. Par conséquen:, un 
déluge par le feu do i t a Ti,·er vers l'an �.IWO. 
L'accord en tre toutes <.:cs diff ;rentes sources 
est remarquable, et eLla est d'autant plus in­
téressant que nous obtenons une d�lle ap proxi­
mative, l'un 2.000, dale qui va sc retrouver 
�ans cesse au cours des dwpitres suivants. 

J.,-�s Hindous, les Per�\ s, les Chinois, les Jn. 
cas, le:; Polynésiens, lous les peuples du mon­
dl· nous ont lais ·é des récits sur l'existence des 
cycles. Au cours de chaque <.;yclc, l humanité 
se developpe depuis un état de vic primitif , 
altc�nt une haute civilisntion, puis est pres­
que complètement ané:1nlic. Plusieurs tradi­
tions chinoises dont l 'origin e sc perd dans la 
nuit des temps, parlent d'un continent qui sc 
serait écroulé dan· l'o<.;éan indien ù lu suite 
d'éruptions ,-okaniques ct de tremblunenls de 
trrre. A en croin.' ces traditions, la grande île 
était habitée par un peuple qui avait atteint un 
haut degré de civilis:ttion cl qui possédait mê­
me des « machines volant c·s ». I l  convient de 
noter que ces traditions n(' sont pas transmi­
ses

. 
sous forlllc de légendes mythologiques, 

mais bien plutùt <.: omme les faits d'une histoire 
orale. 

1 suite page 4) 
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IL A R A I S O N D E  

Nous v i vons ù une époque où les êtres doués 
de s l' n s i bUité souffrent, semble-t- i J ,  plus cruel-
lem e nt que j n ma i s. ..__ 

Le llécha i neme�t du ma lérhtliSJPe, la soif de 
rich€ sses, cette espèèe de psychose de l'argent 
qui se�ble s'exacerber d'autant plu s que la 
monnaie perd de sa valeur, cet égoïsme som­
nolent par lequel . chacun s'empêche de voir la 
m!sère · et la, souffrance qu'i l  sème a utou r de 
lm en accap arant la part d'autrui ,  en trompa nt 
ceux qu i lui  font confiance, en répandant le 
mensonge pour en t i rer profit, toute cette am­
b i ance de fourbe rie,  d'intr igue, de contr a i nte, 
où l'on voit la vertu •rid i culi sée, le v i c e  récom -

. P<' nsé e t  l a  prévarication élevée aux honne u rs 
su p rêmes, tout cela const i tue pou r bien des 
hommes ---= ct  justement pour les plus évolu és 
- u ne croix terri blement Jourde ù porter.  

C'est pou rquoi beau c: ou p éprouvent la  ten­
tation dr fu i r  cette ambiance em poi so n n ée, a u 
m oyen d 'une é v a s ion qne l eo n q u e , ou d e  s'y 
aba n d onne r pa resseuse ment , sans rés i s t a nce 
e u  se l a  i ssa n t  e m po r t er : Ill  gré d u c ou ra nt. . . ' 

• • • 

Pa r d e n om breuses lett re s n ç u es , d a n s les­
quelles des lecteurs nous font p a r t  des t o u r­
ments q u i  agitent leur â m e, des d i ff i cultés 
qu'ils ont à supporter leu rs é p reuves, nous 
nous rendons compte qu'il y a là un t rès gra ve 
problèm e peu r la plupa rt d'e n t re eu x . 

Pourtant, comme sa solu t i on est facile ! 
Le résou d re par lo fu ite est  la sol u t i on d es 

lâc hes. Qu a n d nous pa rlo n s d e  fuite,  c e l a  n e  
signi 1 ie  p a s  forcément que l 'on quitte le  pays 
p.our s ' e n  aller aux antipodes : on pc u t fui r 

·lout:etf lestant là ,  simplement en s'e n ferma n t  
dans quelque tour d ' i vo i re ,  e n  s ' iso l a nt d ('  tou t 
c�· qui ,·ons C'ntou re < t en \' i vn nt pou r so i .  

O n  - e  de ssèche �lors d a ns une ex ist ence 
égoïste, dont l'inutilité 

.
vous a pparaît  un jour, 

brusquement, ,·ous c:ondam nant ù d'épou va n­
ta�les remords, 

.
Ior�qu'on com prend qu 'on a 

agt exa cte ment :1 1 1 m· erse d es l o i s  qu i gou­
vHn e n t  la Vic. 

A u  cow:s de notre expé rien ce de vie, la souf­
france a cglllem ent un but : elle relâche notre atl�tcbem�f!l à la chair el p ermet à n ot re es­
prll de s eleper .'ill r un plan dt• conscience 
plus é leué. 

Ces fo rtes pa roles d u  Swa m i  Pa ra m a nnnda 
n e  <lo i ,•en t j a mais être pe rcl n es cl e vu e ( 1 ) . 

U n  seul moyen nou s est pe rm i s  d'év i ter c et t e 
sou ff1  a n c e ,  et il est hon de le c o n n a l tre.  

Si i 'on j t: tte les yeux a u tou r rle soi ,  s u r  la  
natu re, o n. s 'a per�· o i t qu� t ou t c e  q u i nous 
e n tou r?, !>e te s, pl:t n tcs_ ct J U sq u 'a u x p l u s hum­
bles p t erres d u  c h e m m ,  toul o ué i t ù u n e  lo i 
p rimord i ale- , !.l nè loi  sans l n qn e l l e  l a  \' Ï C  dis­
p a r:l î : ra i i:  rl e la  terre . . . 

, C'ut a u ssi suivant c e t t e  l o i  q u e  la m a t i ère 
eternelle se tra n s f o r m e  sa n s  cesse, . passant ., 

( . 1 ) Swâmi Paramâ r.,mda : La Guériso n Spirituelle. 

André CHATI LLON 

D E  · VI V R E  
vie, l'évolution de la forme. 

L'Homme ( le corps physique, hyg iène a l imenta ire · 
· _ l ' i ndivid_u permanent  ; les sens ; l ' Espri t ) . 

' 

La réincarnation 
La science 
La pol itique 

F RANCO 

La religion 
Les arts 

Le spiritua lisme 
5 , 1 0 N F  

pa r Hen ri-Char les GEFFROY 
Donnes et l 'on vous donnera : on v e rsera da ns  votre sei n u ne bonne m�su re,  presse e .  

tassée, débordante ; c a r  avec l a  mesure do nt  vous mesure z ,  i l  vo•Js  sera mesuré en retour . 

d'un r,èg n e ù l'autre, selon un ry t h m e  ha rmo­
nieux ; que Je minéral alimente l e  végé ta l , 
q u i  sert lui-même à son tou r de nourritu re ù 

! ·ani m al et ù l'homme. 

Cette  loi est la loi d' A m ou r. 

Nulle part ,  on ne trou ve de h a i ne d a ns l a  
natu re .  sauf c:he·t l'homme. 

Même chez l'ani mal féroce q u i a t t a q u e sn 

p roie pour s'en nou r r i r, il n'y a pas d e  ha i ne ; 
aucun sentiment ne sc mêle à c e t acte spo n ­
tané. I l  est donc v i sible q u e  l a  ha ine n'est p a s  

u n  senti m ent nni.urel, m a i s  une peruer:�ion . 

Dans l'i m mense orchestre rle l ' t.i n h· e rs,  p a r­

m i  tout ce qui  resp i re,  il n'y a q u ' u n  ê t re pour 
a vo i r  osé rompre cette merveilleu se h a rmon i e : 
r Ho m m c .  Et i l  en est résulté pou r l u i  ct pou r  
tout c c  qu i l ' e n to u re r les cata st ro ph e s sn n s  

f i n  . . . 
. • • 

La l o i d ' Amou r n'est  pas  nou velle p o u r  nou s .  
I l  y a deu x mille a n s  qu'elle a é t é  e n se i gnée ù 
l ' h u m a n i té,  parce·· que celle-c i l'a va i t  ou b l i ée . 

ou plu t ô t parce qu ' elle J 'ava i t  rérl u i !P  au ra n g  
d e p r é c t. p l e  ph ilosoph i que . 

C'est, e n effe t ,  pou r  essa y e r  de nou s fa i re 
comprend re qu'elle doit être accomplie q u i' 

J ésus a do n n é sa v ie e n  p re n n n t su r lu i l a 

H éd c m pti on d e s h om m t.: s . 
L'accom plissement de l n  l o i  cl' A m o u r, c ' e s t  

l e DON D E  S O I . 

. . . 
\ • ) ) J . t' , . • 
Essa yez d'observer ce qu i se pa sse a u t o u r  d e  

vous en cons i d érant toutes choses. t o u s  l e s  
&tres, a '\•fc  a mour. en vol is  m ettnill à leu r 
place . . . Rega rdt z a v ec d e s  yeux n eu fs,  a v e<: 

d t·s yeu x clairs. 

Croyez-vous que cette l u tte c o n sta n te q u e  
m è n e n t  cc r ta�ns p�ur acqu érir d e s  r i che �se .; 
par tous les mo�·ens, pour a c c u muler ra pi de­
m ent, a u  prix de la ru i ne physique, mora l e  et 
matérielle des autres la p lus gra nd e quant ité 
poss i b le de signes monétaires, qu i  ne so n t p l u s 

d 'aille urs que le refl et d·eux-memes, rende les 
h o mm es heu reu:r ? 

Croyez-vous que le fa i t  d'éviter ce rta i ns e f ­
forts physi ques grâce a u x  mer:vei 1 1 cuscs i n ­
Yenti ons du pr0grès et dr se livrer a u x  e x cès 
d e  toute sorte, d.ep u i s  q u e  les espri ts, « déba r­
ra ssés des su perstiUons du passé , , c mn rn e  o n  
el i t , n e  connaissent plu s de retenue, p l u s de 
d i sc i pline . . .  c royez-vou s  que t o u t  c e l a  r e n d e  
l e s  hommes h e u reux ? 

� r  \'Oy e z-so u s  pas qu e,  b i e n  n va n t l 'ùge d e  
l a  ret raite, ils sont contra ints rle c e sse r d ' a p ­
préc i er l e s  d i stracti ons ct les j nies ba n a l e s d e  
c c  gen r e d e  v i e  ? I gnorez-vous que l ' ét a t d r  
leu r santé> leur interd i t  d e  poursuivre c e t t e  
rech erche frén étique de toute� les joui ssa nc es 
rl u  co r ps , dès qu'ils commencent à e n  a bu ­
ser,  rt q u e  le s plu s gra n d es sou f f ra n c e s .  l e s 
plu s hideuses i nf i rmités son t  b i e n  t O t  l a r a n ­
ç on de c e s  joies d écev a nt e s ? 

Et c'est pour en arriYer l à  qu e les hom l l l e s  
se h a 'issent e t  commette nt l e s  p i res  m é c h a  n ­

cetés ! 
Et si le reste de leur e x i stence se pa sse d a n s  

une i nqui étud e  perpétuelle, q u j  les rend a t ro­
cement tri st�s. effroyablement méchants et l e s  
pousse p réma t u ré ment \'c rs l a  t o m h r  . . .  qu a n d 
ils n e  me ttent pas f i n  e ux - m ê m e s  à u n e ex i � ­
te n ce dont i l � m e u su re n t  tou t it c o u p  l a  m o n s­
t ru eu se i n u t i l i t é , c 'es t q u ' i l s o n t pe rd u /o U(/i­
S (J n  de V i v re ! 
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Sa int  Luc V I ,  38 .  

Qu e l n ' l· s t  p n s  ; J U r · o n l rt\ i re l e  m e n- e i l l ux 
so r t d e  c e l u i q u i r é u s s i t ù a r ra c h e r d e  son 
c œ u r tou tes ks ro n ces de l ' égoï s m e  p o u r p e r­
m e t t r e ù l ' A m ou r c i e  se d é ve l o p pe r . 

C a r  l 'a m ou r est  d a n s n o t rt cœu r : c ' e st u n r  
g r û c c  d i Y i n e q u e n o u s  rec<.  ,·o n s  e n  n u  i ssa n t .  
La plu pa rt d e s  h om m e s  l ' e n c ha î n e n t , d è s  qu ' t h  
g ra n d i ss e n t ,  \:Om m e u n  p r i so n n i er a u x  fe rs . 
d a n s  l e  n 11 i r c a c h o t  d e  l e u r  i n c o n sc i e n t . 

Pou r le d e l i \' re r,  i l  s u ff i t  d ' e n  a v o i r  la pcn­
.\ ée.  A u ss i t ô t i l  b r i se ses c h a î n es i m ma tér i e l ­
l e s  c t  l e  p l u s  p a U \Te p ossi• d c a l o rs u n e  sou rC(' 
d e  r i c h ess es i n t n r i ssa h l c .  

S a  ,· i e  est e n t i è re m e n t l r : t n s fo r m ée . S u r  sa 
rou t e c'e�t c o m m e  un JH r p é l u c l e n c h a n t e m e n t  
et il  s 'e n \' H l ége r,  l e p: t s : d c r l c  c t l e  c œ u r  
p i t  i n  d 'a l l égre sse . . .  L e s  f l e u r :-.  s'ou v r e n t  su r s o n  
pa ssu gc . les :.t n i m a u x  v i e n n e n t se fa i re ca res­
ser et la n a t u re e n t i è re l u i ; 1 p pa ra î t s o u s  d ' a u ­
t re s  c ou l e u rs,  � o m m e  s i  e l l e é t n i t t ou t  ù cou p 
d é l i \Tée ; l es t é n è b r e s  . . .  

G rù cc a u  p o u v o i r  m a g i q u e  d e  l ' A m o u r , l rs 
h i t.: n fn i t s re t o m b e n t ,  c o m n H .· t i lH' p l u i e  b i e n fa i ­
sa n te , su r c e l u i q u i  d o n n e .  

E t  i l r e t r ou ve ; t l o r s  l a  l b i so n  d e  V i ne .  
:\ . - Ji. -- C ' r st a ve c  l ' a i n w b l e  : l l l l o r i sa t i o n  d l· 

.\I .  G e f f roy q u e n ou s  p u b l i o n s n t  a r t ic lt. '  :-, i  
i n t é ressa n t , p a r u  I l  y : 1  u n e d i z a i n e d ' a n n ée 
c l a n s sa rrnH ' ,, L: 1  \' i c  C I : J i rc � . . ) .  i m p: 1 ssL' 
d es Tro i s-Sœ u rs . i: f l : t r i � ( J l •· ) .  

Les cyc les et l a  success ion des civi l isat ions 
( suite d e  la p a g e  .3 ) 

D'a u t r c  pa r l ,  u n e p e u  p l a  d e  i n d i gè n e  ù 1 1  s u d ­
e s t  d es I nd e " n ega l cm e n  t c o n se n é  u n e  t r : t c l i ­
t i o n  q u i se m b l e  c o n f i rnw r l a  t ra d i t i o n  c h i ­
no i se : u n  h o m m e  e t  u n e f o m m e  d u  n o m  c i e  
A d h :-t m e l  ;\; c ,· : •  a ura i c n l d é h a 1  q u i· � u r l t  u r  
côtes, fu ya n t l ' i l <· de �f u q u i  s ' é c r o u l :.l i t  d a n s 
l'oc éa n . O n pe u t d o n c  s u p p ose r  q u ' i l  s ' a g i t l ù  
d ' A d a m  c t  d ' En:� , c t q u e  l a  f l a n J m c  d e s  é pée s 
t o u r n oy:.m t e s  d o n t  p a r l e  l : 1  B i bl e  (• l ê ! i l  ( ' C l i c  d e s  
é ru p t i o n s v o l ca n i q u e s g : ga n t '-' M[ U CS.  F i n a le­
In e n  t ,  d

.
c s d é c ou ve rt< ·s  a r i '  h (• o l  o g i  q u cs rée e n t e s .  

e f f e c t u ees d a n s  l a  ,· , • l i ee  d e  r i n d n s . l ' : t k i s t a n .  
s e m b le n t  p ro u v e r  q u e  l e s i n d i gè n (• s  a u s t ra l i e n s  
s o n t  l e s  c o u s i n s gr n1 1 a i n :-.  d 'u iH' ra t e  d ' e s· 
c l a v e s  q u i h a b i t a i e n t  c e t t e  v ;l l l éc d e  l ' I n d us.  
C

.
c l a  _ c o n d u i t Ù pe_n sc r que C C S  d l' U X  r : l ct'S ) > OS· 

seda J C I I I  des a n c d rl' s c o n J m u n s  s u r u n e  t e rre 
s i tu é e  e n t re l ' A u s t ra l i e l t l t s  I n d es.  Ces e. ­
c f a ,·cs  d e  l ' I n d u s t r a va i l l a i e n t  d 'a i l l e u rs pour 
un p� up l e. e x t r è n� e 1 1 1 c n t  c i v i l i s é .  I l  ne s 'a g i t 
p l u s  1 c :  d h y p o l ll <. ':-.es ou de t r < t d i l i o n s o r: l l (' s, 
m a i s  b i e n 

. 
d e

. 
d

.
érou v e r t � · s  a rc h éolog i qu es . Ce 

P
.
eu p l e  a n1 1 t  l�a � I . u n .r 1 1 1 p 1 re s l : t n d a rd i s(· a u  po:-,­

s t b lc.  Lc t l l' t l \ï l i sa t i O n ne c o n n a i ssa i t  n i  e m ­
p Pre ur· . n i p r t:· t r <' s ,  <.'1 l e u r s c i t é s (· t a : l n t <.: o I l l ­
p o s é e s  d � i· d

_
i f i c e s  t � > w; pa re i l s  d o n t  h s h r i q u r :-.  

n e  � <. ·  f: t J sa J c n t  q u  e n d e u x  f o n l l ' t ! s  d i fft:• r e n t s . 
Le u rs c o n d u i t e s d 'ea u ,  ! (  1 1 r  t n u l - :'1 - � · i·;..:o u t ,  l e u rs 
s : J l l. =� � l e  

_
ha i n s ,  l e u rs ,·(· ! :  J : J L· n l s . ' u r:-. p o l ' · r i ' s.  

t ou l  d : t J I  .;, l a n d : t r d .  L es l ' l l l ' S  c l l l':-- - l l l ê m cs 
t:• t : 1 i e n ! c x a cl e J J H' n l  d e l : 1  l l l l' Hl l' l o n gu e u r et sc 
cou p a L  n i  l rè :-.  p r éc i sé 1 n <  nt il  < 1 n g l e  d ro i t  
( «  W o r l d ' s :\ c w s  » ,  2 0  se p t e m b re 1 95 2 ,  A u s t . ) . 
O n  p . u t  su p pos( r q u e ce t t e  c i v : J i sa t i o n  sa ns 
m 'l l� a •  ( ! t i r  n i  c l e rgé,  d i r i gèr pa r un C t) n se i l  de 
c i t o y .  ns,  c o n n a i ss:l ll t u n  d egré de c e n t ra l i sa­
l i o n  l rè s  po u ss é , c o r re s p o n d ra i t  a s se z b i e n  ù 
l a « c i t é fu t u re » d o n t  rh·: J i e n t  l e s soc i a J : s t c s  
d u  X I \. ·  s i ee ) ( .  t : 1 11 t  i l  < s i q u ' i l  n ' \' u rj c n  d e  
n ou Y r : J u �u u s  l e  . so l e i l .  e

.
t q u l' l < · s i d é es p r é ­

t e n d u r s « a \ · a n c er s �� n : � J. ;, sc n l  et rn e u n n t  a u  
l' Ou rs d e s  g r n n d s  m ot J ,· r m <· n t s c �T l i q u e s h u ­
J l l a i n s .  

( A  s / I Ï P r C . ) 



Il U f  D l  1 
• • • •  

Il 

(Réponse à un lecte u r  offusqué: � et Considérations s u r  la NON GRA TUllE de toutes forces). 

Le l ec t eu r d o n t  i l  s 'ag i t , n'est pas,  ( d u  moi n s  
il m a  c o n n a i ssa n c e )  lecteur de « Lum ières 

· d a n s  l a  n u it �.  Ma i s, att ndu que « Lum ières 
da n s  ia  n u i t  » e t  « A . H . F. A .  » ( 1 )  e n t ret i e n nen t  
d'exce l l e n t s  ra p p o rts, j e  p e n se que n i  l 'u n e  n i  
l 'au t re n e  \"e rru n t  d ' i n con vé n i e n t  ù c e  qu' i c i  
j e  l e s  a ssoci e.  pu i sq u ' e n  tou t éta i t  d e  c a u se ,  
c 'est au serv i n• d e  l e u r  i d éa l commu n .  

<< :\ J o n s i e u r  ct cher l ecteur,  

« L'au t< .- u r  d e  << Ces p u b l i ca t i o n s  q u i décon� 
s i dè re n t  l ' « .\ . H . F.A. » t>l  l u i  fn n t  perdre son 
rayon n e m e n t  » ( vo u s  m è m e  d ix i t ) ,  s'éton n e  de 
votre ; t er i m o n  i e  q u e  r i e n  n e  j u s t i f i e  ! .  . .  

« Vou s l u i  n p roc hez de c o n t ester l a  « v er� 
sion off i c i e l l (• » ( s i c) de la péren n i t é  des 
spou t n i k s .  

« Ve,·� i o n  off i c i e l le  » . . . Votre d é f i n i t i o n  est 
opport u n e .  En e ffet,  cr n'est  r i e n  de p lu s 
qu'u n e ycrs i o n  ; et c o m m e  c e t t e  vers i o n  est 
a rc h i  fau sse d c ulos ·a l e m e n t  s t u p i de,  l 'a uteur 
i nc r i m i n é, Y o t re serv i t eu r, c t  e n core p l u s, ser� 
v i te u r  bé n é ,·o l e  d e  l a  Sc i <.• n c e, s'est fa i t  u n  
devo i t· d e  l a  répu d i e r. 

« C'est a i n s i  qu ' «  A . H . F. A .  » s'e s t  t rou vée à 
tra nsgn·sset· k d (• r n i r r  pa ra gra p h e  de son 
m émora n d u m .  

« Ma i s, i l  \"êl sa n s < l i re .  qu' « A . H . F . A .  » n'est  
tenue i l  re s pec t e r  l 'o bse rva t i o n  1)tri c t e  < les  p ri n � 
c i pes et règ les sc i e n t i f i ques, qu 'auta n t que ces 
ri·:gles ct p r i n c i pes J H .' cotHfu isent  p a s  il des 
a hsurd i t i• s. 

« A u qt t t• l  c a s, d i e sr d o i t  :m c o n t r: t i r(', d e  les 
d é n o tH" l 'l" .  

« C't•st sa ra i .:;on c l 'ê t n•.  

« Qu'a u r a i t�on beso i n < le  revues i n dé pendan� 
tes,  s i  c'éta i t  pou r respecter scru pu leuse m e n t  
des ,·er·s i o n s  offi c i e l les  q u i  s 'av,e re n t  ma n i fes­
t e m e n t  i nse n sét s ? 

« Pou r cela ,  i 1 IH' ma nque pas de pa ru t i o n s  
it gros t i ra ges. L'u n e  d 'el les préc i sé m e n t ,  n ous 
e x p l i qu a i t  ré�e m m e n t ,  que l e s  m a rées son t  
ducs :'& ... « l 'n t t rn c t i o n  ) u n i -sola i re � .  Sans 
a p p rofon d i r  bien sùr, cette <:< magie a t trac� 
t i vt' ::. : ce q u i eut é l i· u n e  e n t orse aux p r i n c i � 
pes. 

« J ra i l l t u rs,  l e  respect d l's p r i n c i pe s  d i s� 
pc n�e c h' r: l i so n tH• t · ! 

« Il éta i t  tou t c i e  même préc i s(· c o m b i e n  es t  
i n f i m e  l a d i te a t t ra ct i o n .  A u ss i ,  p o u r  s a t i sfa i re 
lt's e s p r i t s n i·s  r u r i t·u x ,  t o u t  en p a n1 11 l ù Il u rs 
v e l l i• i t és d ï n d i sc i p l i tH' . i l  ô l a i l  d o n n i• l ' a n a l o� 
g i e  c k  la b:d a n �· o i n· .  En p t·(· · i sa n t  tou t efo i s. 
qu e l a  << r(•so n n ; l l l Cl' � dt':-; o c é �111 s est « rc l a t i .. 
v e m e n t  peu r i g i c l l' » . . . J I  fa l la i l  y p e n se r ! 

« En som m e, t i l l e  l >a l a n c: o i re q u �  o s c i l l (• 
régu l i (·rena· n t ,  1 1 1 è m e  s i  on pon ssc << d a n s  l e  
v i d e  » ,  q u a n d  t· l l (• n 't' s i  p a s  e n (' o r c  l ù  ! 

( 1 1 A . R . F . A .  : Assoc iat ion de R echerches Fran� 
çaises d '.Astro- rr. é téoro logie . 

René PRADEL 

LA FICTION DE 
L'ATTRACTION TERRESTRE 

ET LUNAIRE 
A B  OVO DES MAREES 

( gratuit ) 

par René PRADEL 
En pu bliant les deux textes qu i su ivent, n ous tenons ci i n sisler pour que les 

auteurs d'art icles ou documents insérés reslent t oujou rs dans la b onne voie,  duns une 
note dign e,  et échangent leu rs avis  parf ois opposés san s tom b e r  dans u n e  polém ique 
s térile. Nous ne voulons pas de « que1· elles de clocll ers � .  Que c hacu n m ette en éui­
dence ses argum ents et qu'une discussi on sériew:e, sincère .  et hautement profitable 
:;'établisse à partir des élém ents m is en éviden ce ; c'est la bonne 110ie. 

« Vou s voyez, vous trouverez dans ces paru­
t ions,  ma.nts  é l é m e n t s  p ro pres ù corroborer 
votre foi i nébnmlahle da n s  les versions off i ­
c i e l l e s  ; et v o u s  com pre n d rez e n  q u o i  rés i d e  
l ' ut i l i t é  d e s  revues i n d é pen d a n tes. 

« Qua n t  à ce qu i  est < l 'un spou t n i l{ qu i ,  p l a c é  
su r orbi te hors de l 'a t m os p hère. e s t  e n  équ i­
l i bre sur ses forces d ' a t t ra c t i o n  et  révo l u t i o n  . . .  
( ve r s i o n  offi cie l le)  sans dépen se d'éne rgie spé­
c i f i ez�vous. Vou s  a ve z  t o u t e  fac i l i t é  ùe vous e n  
te n i r  ù cette c roya n c e  p u re c t  s i m p l e, p u isqu� 
vous êtes par a v a n ce, p l i é  i 1  consi d é rer la  
force cen tr i pède d é n om mée « a t t ra c t i o n  » 
c o m m e  u n e  force gratu ite.  

<< Grntu i tc pou r n ous, com m e  pou r tou t .  U n e  
force capa b l e  d 'n g i r, sa n s  q u e  rie n  n e  se 
d é p e n se. 

« Pnrta n t  d ' u n  tel p r i n c i p e, i l  n 'est pas 
éto n n a n t  que vous con s i d é r i ez l a  force c e n t r i ­
fuge q u e  les bébés�Lu n e  d o i ve n t  o p poser ù l a  
pesa n teur c o m m e a bso l u m e n t  gratu i t e a u ss i  ! 

« A u trem e n t  d i t ,  < les forces q u i  s'op pose n t 
sa n s  cesse, d o n c  q n i a g i s se n t ,  .mns que rien ne 
se ·dépense'' ! 

« .J 'a vou e que j e ne pou na i j�un a i s  a t t e i n t l r·e 
h u n e  tel l e  « e x t a se » ! 

« C'est vra i.m e n t  fo r t  u n e  foi  a veugl e ! 
« Seu l e m e n t ,  la Sc i e n ce est il l '�m t i p o d e  d<' 

l a  céc i t é  et d e s  n ct es • l e  foi  ! 
« Pou r  les  sa t e l l i te�  a r t i f i c ie l s  (sa n s  espére r 

,·ous con v:l i n c re, m a i s  u n ique m e n t  pou r ln  
bea u t t' d e  l a  S c i t• Jwc ) ,  j e  vous e l i ra i s e n core , 
qu'u n bé hé�l...u nc ,  t o u l  c o m m e  m a m a n - Lu ne,  
\'a u t  pour l a  Tc rrt•. c k  tourner e n  cou ple,  e n  
déc r iva n t u n e p et i. te  o r b i t e  h o m o l ogue. 

Bien sin , a ve c  un b é bé� Lu n e, l 'orb i t e  h o m o� 
l ogne est i m perc e p t i b l e, m a i s  n o n  mo i n s  c e r� 
ta i n e  cepe n d a n t  : t o u t  au moi n s  a u  bou t d ' u n  
t e m ps a d éqt,a t . 

« Or, ce motJ\' t' me n t  h o m o l ogu (• re prése n t r 
u n e  certa i ne é m·rgie,  q u e  la Terre n ' a \'a i t  pas 
a u pa ra va n t .  

« Q u i  d o n c  l a  l u i  a fou rn ie,  s i non le sa tel �  
l i te J u i �même ? Et s ' i l t� n a d o n n é, c 'est d o n c  
qu ' i l e n  a pe:•d u .  Co n séquem m t  n t  i l  va m o i n s 
v i te ,  n lors q u e  sa d i s t a n ce n 'a p a s  c h�mgé, et  
pa rt a n t . pas c h a n gé non p l u !ot, l a  soi t  c l  i sa n t  
force d 'a t t ract i o n .  

« P a r  con séqu(• n l ,  i l  e s t  h i e n  c o n t ra i n t  c i e  
t o m ber ! 

« On po l y t r c h n i c i c n  ré p u t (• a e l i t  c l t· m o i  : 
<< Des t' s p r i t s  c o r n mt• l e  s i t· n  s o n t  for l  p n'­
« e i c u x  . . . S i n o n on f i n i ra i t  p a r  o u hl i e r  l o l :dt•­
« m e n t  que c e r t a i n s p r o h li.'n a·s  n e  son t t o u ­
« j o u rs pas réso l u s. » 

« A l� >rs p o u rq u o i  ma p rose n u i l l "a i l -e l l e  a u  
r a y o n n e m e n t  « A . H . F. A .  » ? 

« Au con t ra i re.  Tous n u x q u i  n ' o n t pas l 'cs­
p r i t  co rseté pnr c i e-; I H  i n c.: i p � s l a hou s, o u  q u i  
n e  fon t p a s  prct l \· : ·  ù Ill o n  e n co n t re d ' u n  p a r t i ­
p r i s  h i e n  a rrêté a u l : l l l l q u ' i n co n s i déré,  s'e n �  
t h o u s i asmt' n t  d t· t u es r e m a r q u e s  <' t a rgu m e n t s  
pert i n e n t s, e t  m'e n c ou ra ge n t  :'1 p (Tsé v é r(' J' 
en v ers c t  c o n  ! re tous.  

L'mr l c u r i n c r i m i n (• .  » 

« P.-S.  -- f\h r c i  de Yo t re si l t' ll C (' su r m o n  a r t i ­
c l c  : O ù  e s t  l e  ce n t re d e  gra \' i l (· d e  
« n o t re p l a . 1 è i e  ? 
Q u e st i o n  d ' i m p o r l :m �c.  m a : s  t o u l 
a u ss i  i n sou pç o n n é r . C::1 r j r  s u p pose 
q u '�n·cc vous. l 'a b:e n c · t· d e  c r i t i qu es 
acerbes, équ h·a11 l ù d e s  com p l i � 

m e n t s. :. 

5 

Cette l e t t re m o n t re b i t• n  l ' i m pe n sa b l e  i n  ·ou­
c i a n ce qu'o n t  l es hom m e!\ pou r c r r t a i nes qm·s� 
l i o ns.  Leu r  tota l e  a bse n c e  d'esp r i.t c r i t i q u e  
toucha n t  certa i n s  d og m es, p o u r  peu q u e  l e s  u s, 
l e s  coutu mes et l e  t e m ps, l e s  : l i e n t  sol i d e m e nt 
i m p l a n t és.  

La tota l i té des sc i e n t i f i qm·s s' i ma g i n e  qne 
l < > rsqu e deux forct·s so n t  �n équ i l i bre, i l  n 'y  a 
pas d épense d'én e rg i e . 

Je su i s  a bsol u m e n t le p re m i er, ct e n c ù l'l' le  
st u l ,  i l  com b a t t re c e t t e  c roya n c e  s i m p l i ste .  

Pou r ce qu i est d e  la  f i ct i o n  d e  l ' a t t r a c h m ,  
u n  cert a i n  nom bre n ' n nl i t  j a m a i s  c ru ù c c t l e 
fa b l e : ma i s  p o u r  l a  n o n �gra t u i l è des forces.  l a  
l u m i è re n r  per · c  en core pas l : 1  n u i t .  

Tous l es sc i e n t i f i qu e s  duneu re n t  c a n t o n n i· s  
d a n s  l e s  l i m i tes ét ro i tes  d e  l a  « Méca n i q u e 
C l a ss i q u e  » .  C'est l i t t éra l e m c.• n t  1 e u  r c a t é­
c h i sme.  

Ma i s  l a  m éca n i q u e  c l a ss i q u e  st• ra pporte 
aya n t  tout  a u x  << a p p l  i c a t i  o n s  J- qu e n ou .  f a i �  
sons d e s  d i ffére n te s  sou rces d ' énergie  qu i  s'of­
f re n t  H nous.  

Or, ces sou rces d ' i· n e r g i e  tH' so n t  e n  fa i 1 C.J i l t' 
c ie J ' é n e rg i e  a c c u m u lée : stoc k ée. Nous ne p ro� 
du isorzs pas d'én e rgie.  �ous ne fa isons q 1 : c •  
récu pére r, p l u s ou m o i n s  gross ièreme n t ,  ._:e l le 
qui  est i n cJuse d a n s  l a  m a t i è re. N ous d é p e n �  
s o n s  sur l ' i n s ta n t  c e t t e  réc u péra t i o n ,  ou nous 
l ' e n m a ga s i n o n s  sous u n e a u t re form e, pou r  u n  
u sa ge d i f féré,  m a i s  r i e n  ù r  p l us.  

Si  b i t.• n  ttU t' nous e n  c o n so m m o n s  sa ns cesst· , 
('a r  l e s  t ra n s fc· r t s  c l " u n e  forme sous u n t' n u t rc 
son t  coil t e n x .  

E n f i n ,  cel t e  q u e  n o u s  u t i l i so n s  su r le m o� 
m e n t, pou r vrod u i rc r l u  m o u v e m e n t ,  des sons,  
de l a  l u m i ere, ou d e  l a  c h a l eur,  ce l le- là est 
ùéfi n i t i ve m e n t  perd u e .  I l  tw f:mt pas se fa i re 
d ' i l l u s i o n s. 

D'a i l le u rs, q u a n d  nous u t i l i so n s  u n e  l'uree. 
<-'est toujours pou r v n i n cre u n e  a u t r e  force. 
i m•rt i e, pesa n teur,  rés i sta nce d ' u n  m i l ie u ,  et l' .  
e t c ,  l t i l  y a forc é m e n t  a n n u l a t i on p l u s  o u  
m o i n s  gra n d e, de l ' u n e  e t  l ' a u t re ,  c l o n e  p e r h· 
d ' è n ag i e  de pa rt <. 1  d 'a u t re. 

En « Mécan Î(j U c.· C l a ss i q u e  � .  i l  n 'y a d l- pe n se 
d ' é n e rg i e .  q u e  s' i l  y a « t ra va i l  ::. ; c t  i l  n 'y  a 
« t ra v a i l  » ,  que s' i l  y a d é pl a c l' m e n t .  A i n s i .  
d 'a p rès c e tte < l i sc i  p l i  n e ,  i l  suff i t  q u ' u n  corps 
n•s t c.· s u r  p la ce. o u  t ou j o u rs a u  m ê m e  n i veau,  
p o u r  <f l le  lous les  p h y s ic i e ns r n  cmH: I u e n t  qu'il 
n · �, a pas c l i•pt• n se d ' i• n e rgi e.  

Pou r t : l l l l .  un h t'· l i c o p U· r e  q u i fa i t  d u  v o l  
i t l l l l l o h i l e .  e s t  h i e n  1 1 1 1 c o r ps sa n s  d é p l a ce� 
J t � c n t  ; m a i s  i l  fa u t  c e pe n d a n t  c o n som m e r  p a s  
m a l  d ' e n e rg i e  so u s  fu n n e  d "esse n ce,  s i  u n  n·u t  
q u t• 'il' n : : t i n l i e n n e  l " i·qu i l i hre e n t re lt•s d e u x  
f o n· . s  a n tagon i s t e. !-. .  pesa n t e u r  et t ra d i o n  c.J u  
r t • l o r  ,· crs l e  h a u t .  

J > a re i l l e m e n l ,  s i  l " t ) l l l i e n t  u n  p o i d s  :'i bout 
d e.· b ras. Lù a u ss i ,  i l  y a éq u i l i bre e n t re deux 
forces l ) p posi•t s , l : t  pesa n t c u r  e t  n o t re force 
m u sc u la i re ; l l l : t i s  on s'n pt  n:o ! t  h i e n  ,· i t r q t w  
J � o u s  d é p e n so n s  c i e  t : o t re c.' n ('rg i <.• ,  p . t r l n  f : l l i · 
g u e  q u i n o u s  o h l i g L· ;'l n• posn l e p o i d  . 

En résu m é. i l  f:n t l f : 1 i rc.• u n  d i s t i n g u o  t' !-.!->e n ­
t i e l  a vt c l a  << M(•e a n i <JI I l'  c : l a s. i qu c.· » ; · · es t  
q u ' <.  l l r n e  c o n s i c l è n· q u e  l e  n t oli \' C.' t l l t.' n l . E l  i l' 
é n oJH'(' q u e  p o u r  pro d u i re t t• l  l l l O t l \" l' l l l t  n t  d e  
t t· l l c  m : t ss e .  i l fn u d r: 1  J: (• c  :-· s: ! : n m e n t d i• p t  n st· r 
t e l l e  én e rg i e. Cc c i  r s l  (• v i d e n t .  m a i s  n ' i m p l i q u e  
: l iH' l l iH' I l l t ' n l q u e  l " i• n e r g i ( • p a r  <• I l e  m t"• m t• n r  
p u i ss t· p a s  s ' i· p u i .-. l' l '  s: 1 1 1 s  l l iO l l \' l' l l l l' ll l .  

( • u :te pag s 6 e t  ï) 
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Notre civi l isation est- e l le viable ? 
(suite de la page 2) 

ger, et cela est impossible.  Et a i ns i ,  les automobi l es 
qui emploient le carburant « a mél ioré » continuent 
'en toute l i berté à déverser leurs vapeurs cancérigènes 
dans J 'a tmosphère de la  c i té moderne, tand is que les 
grosses compagnies pétrol ières enca issent les bénéfi ­
ces . 

On entend souvent dire a uj ourd ' h u i  que la durée 
moyenne de la vie de l 'homme a ugmente sans cesse 
grâce aux progrès de la médecine. Cela est vrai sans 
aücun doute, mais ce qu'on d i t  moins c 'est que cet 
�croissement est d û  en grande partie au nombre 
des·' bébés faibles qui autrè1ois moura ient et aujour:.. 
d'hui peuvent être sauvés. I l  est .

. 
tl'ès bien de sauver 

les ·bébés chétifs, c'est p l us qu'un droit ,  c 'est un 
devoir, mais au point  de vue de la  race en général 
le résultat est d iscutable.  
· En out.re, s i  l 'âge moyen de l ' homme augmente, 

.;ien ne prouve que l 'âge moyen de l ' homme sa in 
augmente éga lement. Ceux qui moura ient autrefois · à 90 ans, · meurent aujourd'hui  à 70 a ns, usés par la 
vie trépidante de la c ité moderne, ou prolongent · arti­
ficiel lement dans les hospices une existence sans joie.  
Ainsi,  de concert avec l 'âge moyen, le  ch iffre àe la 
population s'accroft sa ns cesse au profit  des déficients. 
t.a. sélé�tion nature l le  ne joue p l us, rnÇ� i� Qn veu t  l u i  
subs.tituer l a  sélection art if ic ie l l e  de la contraception, 
qui prive la race d ' i nd i v idus .robustes, et nuit à ceux 
qui la pratiquent, accentuant 9 i nsi d 'une façon doub l e  
1�  dégénérescence de !a race. 

Pourtant notre civi l isation est f ière de ses réa l i ­
sations, e t  c'est justif ié e n  part ie ; ma is lorsqu 'on 
considère, non le déta i l ,  ma i s  l 'aspect généra l ,  ce 
n'est plus justif ié du tout. Nous exagérons d'a i l leurs 
l ' importance de notre prétendue c u l ture.  Les problè­
mes fond · mentaux de la  v ie ne sont  pas enseignés 
dans le!> :y :ées. On apprend à l i re ma is on n'apprend 
pas à vivre.  L'adulte moyen est un grand enfant ; 
un grand enfa n t  qui  assure leurs succès aux fi l ms 
de H o l l ywco:l et aux romans bon marché, un gra nd 
enfant qu i cependant possède le droi t de vote. Cet 
infant i l i sme menta l est encore p l us flagrant dans l e  
NouveaLO Monde, ol.l l 'on ne se surprend p l us d e  vo ir 
des adul tes dans le  m 2tro,  absorbés d a ns l es i l l ustrés 
pour enfants. Les p:cduc . eurs de f i lms de Hol lyw.ood 
le ve biqo.:�t c;:'e!l! pourquoi i ls inondent le .. �r­

�·"'-'"'-� '"-""'··· wt:l; .Me fi ms· sans valeur, les a utres ne payant 'pas. 
ESt-cê 'là · notre cul ture occidentale ? Ne pourrions­
nous pas prendre modèle,  parfois, sur le  paysan c h i ­
nois· �� i n e  sai_t pas signer s o n  n o m ,  ma is q u i  sa it 
fort b ièn e lever ses enfants ? Qu'est-ce donc la  vér i­
table déf i n i t ion du mot « culture » ? Certes, nous 
avons une él ite,  et nous avons eu de grands pen ­
SE:Ui s et de grands poètes. Mais nous ne sommes pas 
uniques. 1 .200 ans av. j .-C. , à une époque où nos 
anc êtres · viva ient dans la barbarie,  un poète chinois 
éçr iv�it  -déjà : 

<< La rosée est lourde sur l 'herbe , 
« M a is enfin le sol e i l  s'est couché. 
« Empl is,  emp l is les coupes d'e jade, 
« La nuit ent ière nous a ppart i ent encore . 
« Toute la nuit ,  la rosée sera lourde 
« Str l 'herbe fraîche et sur les trèf les verts. 
« Trop tôt, trop tôt, la  .,-osée séchera , 
« Trop tôt, hélas ! la nuit  s 'achévera . 

B ien longtemps ava nt notre ère , le poète h i ndou 
Bhartriari chanta i t  : 

« Bel le dans son corps, comme la bel le rivière, 
« Où l es rayons de lune frissonnent, 
«· Autour de sa ta i l le,  trois longs p l is,  en rangs, 
« Comme des vagues rondes, défer lent. 
Oui, ma is peut-être avons-nous a u  moins l e  mono­

Pole de. la science ? I l  n'en est r ien : i l  y a 5 . 000 a ns 
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les H i ndous conna issa ient la st.ructure atomique de l a  
matière et la relat iv ité du temps et  d e  l ' espace ! ( .A.u ­
l ukya et l ivre des Va ises ika ) .  Vers l a  même époque, 
les hab i tants de la Crète passéda ient  sa l les de ba ins, 
chau ffage centra l et eau coura nte. 

La démocrat ie repose sur ·Un concept nébuleux des 
droits  de l ' homme ; mais ,  comme le d isa i t  Alexis  
Carre l ,  les besoins de l ' homme. importent i nf i n iment  
p l us que ses prétendus dro i ts .  Les  dro its son t  des  
concepts phi losophiques ; l es beso ins, des  vér i tés év i ­
dentes. L'homme n 'a pas besoi n d e  voter, i l  n ' a  PjS 
besoin de l i re les mensonges d 'une presse l ibre, m a is 
i l  a besoi n  d'être heureux ; il a beso in  d' un trava i l  
indépendant qu i permette à ses facul tés créa tr ices d e  
se manifester. I l  a besoi n d' une maison e t  d ' u n  j d r d i n  
b i e n  à l u i .  Tl n'a p a s  beso i n  d ' us i nes g igantesques 
où il est réduit  au rôle d 'engrenage huma i n ,  il n 'a  
pas besoin de m i l l ions d 'autobus n i  d'hôpi taux coû ­
teux, ma is il a besoin d ' un pet i t  a te l ier où, trava i l ­
lélnt chez l u i , i l  sera i t  son propre maître e t  mènera i t  
une v i e  p l us sa ine.:  Les autobus e t  l es hôpi taux de­
viendra ient a l ors i n;u t i les.  Ma l gré tous les dro i ts et 
les l ibe rtés dont on a ffecte de l e  combler, l ' homme 
demeure toujours l '�scl ave de fa i t · d ' u ne m i norité 
cap i ta l iste. Cette m inorité se soucie  b i e n  peu du bien ­
être des t-rava i l leurs ,  surtout lorsqu' i l  y va de ses 
propres intérêts. Tout est soumis à l ' idole moderne : 
le d ieu-product ion , le d ie u - mach i ne.  Cette sujétion 
se m� n i feste de t ro is  ma n ières : · 

1 o Trava ux inuti les ; 
2° Product ion de choses i nu t i les ; 

3 Na ture même du trava i l ,  
Premièrement,  l e  f a i t  q u e  les hab i ta n t s  d ' une v i l l e  

A vont trava i l ler d a ns u n e  v i l l e  8 ,  t a nd i s  q u e  les 
habita nts de la  v i l le B vent trava i l ler  dans l a  v i l le A. 
I l  en résul te une perte d e  temps pour tout l e  monde. 
Mëlis p l us que cela, i l  en résu l te éga lement un accro i s · 
sement du trava i l  à effectuer : moyens de transports 
et tout ce q u i  y est d i rectement ou i n d i rectement 
l ié. 

Deuxièmement, prod uct ion de choses i n u t i les : us i ­
nes d e  chewi ng-gum e t  confiser ie ,  us i nes o ù  l 'on 
ne fabrique que d u  papier d ' emba l lage pour  chew i n g ­
gum ; l e s  exemp l es sont s a n s  nombre. Notre â g e  est 
non seulement ce l u i  de la  product ion ,  ma is  auss i 
ce l u i  du gasp i l l age. 

Trois ièmement, nature d u  trava i l  1 : trava i l  à la 
chaine q� i est responsab l e  d u  manqùe d ' i ntérêt de 
la part des trava i l leurs ; trava i l . impersonne l ,  i m pres­
sion de l 'ouvrier de n 'être q u ' une u n i té de ma i n ­
d 'œuvre, p l us qu'un être huma i n .  · Trava i l  ma lsa i n. 
Les usines modernes . tueifl't . :tes hommes pour fabr i ­
quer de s  mach ines.  Tot..lt" ::<:ela prof i të '· 'év idemment à 
une m i nori té cap i ta l i ste : rlïa is ·ce la usè ; l 'homme, l 'a i ­
gr it ;  l e  conduit  à l 'a lccol l'sme·: ·En outr� cela  n u i t  en 
déf i n i t i ve à la communaut-é tout entière : cha rges 
que constituent les h ôpi taux, l es as i les d ' a ' ié nés ; 
n iveau économique ab� issé · par la production de cho ­
ses i n u t i l es ,  tanc!'is que les choses essent i e l les coûten t 
toujours très cher. l:

-

Voyez par exemple la façon dont  on constr u i t  les 
mé' isons da ns le Nouveau Monde : dans ces pays l a  
terre vierge n'est p a s  rare, et les pierres y abondent 
pierres qui,  de toute façon, doivent ê tre extra i tes 
pour rendre l e  terra i n  c u l t iva b l e .  E l les four n i ra i ent  
u n  matériau exce l lent  pour  une ma ison bon marché 
et d urable ( c 'est d ' a i l leurs ce que font  certa i n s  é m i ­
gra n ts i ta l iens q u i  pcssèdent la  sagesse du V ieux 
Monde ) . Au l ieu de ce l a ,  l es a utres bât isse n t  leurs 
ma isons en brique ou en bois . C 'est là un gasp i l lage 
na t iona l  : d 'a bord parce que lesd i tes ma isons ne d u ­
re nt pas et  do ivent  être aba ttues après u ne v i n g t a i ne 
d ' a n nées ( ou davantage s ' i l  s 'ag i t  de la br ique ) .  E n ­
s u i te ,  parce q ue ce la  ex ige l 'ex istence d e  br ique ter ies 
et sc ier ies. La ma i n - d 'œuvre qui s 'y trouve retenue 
pcurra i t  être ut i l i sée d a ns des act i v i tés de base, l 'agr i ­
c u l tu re p a r  exemp l e .  S ' i l  y a va i t  davantage d 'agr icu l ­
teurs ou dava ntage d e  j a rdi n iers ama teurs rendus l i ­
bres par la  suppression des travaux i nut i les ( qu i  
aura i t  pour résu ltat  u n e  sema i ne de trava i l  p l us cour­
.te ) , l e  coû t de l a  v ie  sera i t  moi ns é l evé. La c i rc u la ­
t ion de l 'argen t rédu i te, les dangers d ' i nf lat ion se­
raient moi ndres. La prospér i té généra le s'accroîtra it  
en f in de compte. On peut a jouter  que cet accrois­
sément de l 'agr icu l ture a ura i t  u n  autre effet heu­
reux : moi ns d' us i ne de conserves sera ient nécessa i ­
re5 ; m� ins d 'usine d e  fr igori f ication e t  d e  dess ica ­
tion éga lement. Fina lement, chacun y gagne ra i t  du 
point  de vue diétét ique, chacun a u ra i t  des légumes 
fra is.  I l  en rés u l tera i t  une d i m i nut ion des malad ies, 
laque l le à son tour perme ttra i t  de rédui re le nom ­
bre des hôpi taux.  Ca� tcu t  se t i e n t ;  abso l ument . 

6 

I l  est d i ff i c i l e  de de f i n i r  exactement 1 pourcen­
tage d e  gas;J i l lage dans notre système indust r i � l . m.: i s  
c! ' après un ca lcu l  approx i ma t i f , je  c rois pouvo t r  d t r2 
que le b ien-ê rre rée l de l ' hcmme - c 'est - à - d t r  l es  
choses i n u t i les (, t a n t  supp r i mées - pou rra i t  être  as­
suré avec une sema ine de t ravai l de d i x  heures. E t  
i l  s ' a g i t ,  j e  le scu : igne ,  du b i e n -être rée l ,  n o n  des 
cond i t ions actue l les ,  qui sont t r ès l o i n  de prcc urer 
le b i e n - être.  L ' u t i l i sa t ion des l o i s i rs po�e rzl iT év idem­
mPnt • m  p roh lè,..,.,� ci i f f 1 c i i E' ; se• d ement une m i nor i té 
sa i t  u t i l iser ses l o i s i rs i n t e l l igemment .  Toutefo 1 s ,  i l  
est  bon d e  s e  rappe l er q u ' u ne grande par t i e  d e  ces 
l o i s i rs pourra i t  être u t i l isée en des travaux l i bres et 
vo lonta i res, chez sot . M a is pour que l es condi t ions 
actuel les soient  mod i f 1ées , i l  faudra i t  d ' ëJbcrd q u ' u n  
p l us grand nombre d ' i nd i v id us s e  donne la pe t ne d e  
penser. I l  taudra i t ensu i te q u e  la  cupi d i té c a p i t a l iste,  
cel l e  des monopoles en part icu l ier ,  so i t  mise hors 
d'état de nu i re .  I l  faudra i t  enf i n  que les fabr icants 
so ient honnêtes. Les tex t i les et les lampes élec tr i ­
ques, par exemple ,  peuvent être fabriqués d e  façon 
à être inusables .  M a is cela ne ferait pas l 'affaire 
de:; fabricants.  Pourquoi  le pa i n  complet  coûte- t - i l  
p lus  cher que l e  pa in  b lanc a l ors qu 'en réa l i té l e  
pnx d e  revient d e  l a  fa r i ne b lanche , me i n:; sapide 
e t  moins n u t r i t ive , est supér ieur  à ce l u i  de la  far i ne 
comp l è te ? 

( à  SUIVre ) 

" MOilOitUf " 
(suite de la page 5) 

U n  morc c u u  d e  c h a r b o n  q u i  se c o n su m e, 
c 'est  b i e n  < l e  l ' é n er gi e  p e r d u e  sa n s  m o u v e­
m e n t  ! O n  a beau d i re q u e  s i  l ' o n  rceu e i l l e  l a  
c e n d r e ,  l a  f u m é e ,  e n f i n t o u s  l e s  p rod u i t s d e  l a  
c o m b u st i o n ,  cl  q u ' u n  re p l> s c l e  t o u l ,  o n  t ro u Y e  
rigo u reuse m e n t  l e  J l l t· l l l  '. p o .i d !:l . _Le m ê m e  
poi,.ù s ,  ou i ; m a i s  p a s  l a  m e m e  e n �r g l(.: . . 

Les a t o m e s  q u i  a u p a ra Y a n t  forma l L H t  u n  
bout u è  c h a rlJo n ,  c o n s t i tu e n t  m a i n t e n a n t  d e s  

g:1 z .  de l : t c e n d re ,  c l c ,  e tc ; seu l e m e n t ,  a'  a nt  
�etle  d i ss o c i a t i o n ,  i l  e x i s t a i t  b i e n  u n e  l- n e r g i c  
q u !  rl t u i n l e n !.! i t  Lt c o h é� i o n  ù u  t e ou l .  . 

C t tc é n c r a i e- l it a d i sp a r u .  C'e s t  e l i t:  q u t  a 
p rod u i t c l l a l�u r  c l  l u m i èr e ,  l l l a i s  déso r m a i s ,  
cet t e  é ne rg i e  e s t  b i e n  p e r d u e .  

A l o r s .  q u ' o n n e  ,· i c n n c  pa · m e  d i n· q u ' u n 
'\a l d l i t e  , , rt i l i , · i d  l s t e n  équ i l i iH'l' s u r  ses l't > r­
ccs d 'a t trac t i on  c l  ùe r é vo l u t io n ,  · a n s  d t' p t· n s e  
d " é n c r o i e .  

Tou t I r  m . t l  ,· i e n l que l ' \} i1 co n s i d t.• t � ·  l ou­
j o u rs l : t  pcsa_n tt u r . d t· npn� n.t éc . �  < t t t ra d i o n  :v ,  
c o u 1 : nc • r J  a l u t l e .  P o u r  1 h c l l c o p ler�· p ;� r � ,  c t n -o 1' . 1 . p i e, on é ,· ; ! l u c ra l . t  d e ;H n se < a p re s  l e. n u l l l u l' l'  
d e  c h e \'a u x - v �qJ c 1 r par sec o n d e  ; lll é.ll s

. 
o n  ne 

fe nt  r i e n  d e  te l pou r ln pesa n tt u r  qm pour­
t a n t ,  L St la c a u se qu i o b l i ge ù c c i. t e  ù é pc� sc ! . Or, ù c ha qu e  c h c ,· a l - v n p c u r / se c o n d c  �e pe n se 
p a r  l ' h é l i c o p t è r e ,  c o rresp o n u , c 'est  e v i d e n t .  
u n e égn l <> p u i ss : l n l· c j s e c ' J E d c  d é \' c l o p pèt· p a r  
c e l l e  J J J �· s l l- r i t  u ·  . .  f or c e  a p p �· l t''l' pes : t l1 ll ll l ' .  Ll' s 
c h c Y a u x  - n1 p<. u r  d l' 1 ï H:· I i <: o p l  (• ! e n <.· s· o p  p o s " n  l 
p a s  ù d u  n éa n t ! . , .  . LJ n  bébé- L u n e .  nt· ù 1 s pose <tu e  d t· 1 e n l' rg t e  
q u e  l u i  a i m p t: i m

_
é l e  ù �·�· n i c

.
r

. 
réa � t e u r  d e  s a  

r u s é e .  D o n c ,  s 1 1  t a u t  q u  l i  res i s t e a l a  p · a n ­
tcur e n  l u i  o p p osa n t  u n e  éga l e  f o r c e  i n \' e r sc,  
d i t e << !'oree  c e n t r i f u cre » , ç a  ne peul  p a s  è l r l' 
�H i l s  d é pe n se r , l e n t e m e n t pcu t-è t r e , muis s û re­
m e n t ,  l 'é n er o i e  qu ï l  a reçu d u  d e r n i e r  ré aL:­
tc u r . La c o n s o m nw t i o n esl  l en t e , p a r <: e  qu'ù l a  
h a u t e u r  où é Y o l u c  l e  m i ss i l e ,  la pesa n t e u r  e s t  
b i e n  a m o i n d r i e  ; m a i �  e l l e  e s t  c e r t a i n e .  

E t  i l  e n  ,.a d e  r u ê r 1 1 C  p o u r  l e s  sa t e l l i te s  n a t u­
rr l s . :\ l < t i s  c o n J I I I C  i h .  �o n t  e n core b i e n p l u s 
é l o i g n és <lu e  l e s  s ; t l e l l ilc s a r t i f i c i e l s ,  la d é per­
d i t i o n  es t  i n f i m e.  J ' a i e sq u i ssé l e  c a l c u l pour l a  
T e r r e ,  e l j 'a i. t r ou d: <.JU Ï l  l u i  fau d ra i t 220.000 
a n s  p ou r  p c r< irè  l k 11 1  d e  sa v i t esse a u t o u r  d u  
So l e i l ,  q u i e s l  p r é s<. n l e m e n t  d e  30 km/se co n d e . 

Ccc i e n  a ù m e t l< w ! c o m me :\' c w t o n ,  q u e  n o l r e  
g l o be tour n e  d a n s  l e  v ide,  d e p u i s  u n  s i m p le 
é l a n  i n i t i a l .  Ce q u i  e s t  le c a s  des b é bés-Lu n e  ; 
m a i s  p oi n t  ce l u i  de p l a n è tes, le squ e l les  s o u t  
certa i n e m e n t  i n c l u ses d a n s  u n  tourb i l lo n 
d ' é t h e r, qu i e n tre t i e n t  leur  mouve m e n t .  

P e n s o n s  a u ssi , qu u n  bébé-Lu n e , a i n s i  l a n cé 
p a r  u n e i rn p u l s i o n  de réa c t e u r, est u n e  m asse 
f i la n t  e n  l i g n e  d ro i t e  ù l ' o r ig i n e .  P u i s  la  pc�a u ­
t e u r  i n c u r ve l a  t ra j e c t oi·re, s i  b i e n  qu'apr,.:s 
u n  d e m i- t o u r ,  l 'e n g i n  qu i f i l a i t  a u  d é part,  met­
t o n s  n- rs l a  ga u c h e , file ma i n tt n a n t  v e rs la 
d ro i t e .  

s u i t e  page 7 
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�E:t -6J��ANISME SOUS�MARIN ET LES TREMBLEMENTS DE TERRE 
par Joseph ANDRÉ 

. Les tremblements d e  terre q u i  s e  sont produi ts 
l.'an dernier et se sont répétés à. de courts i nterva l l es 
ont démontré qu' i ls éta ient en ràpP'brt avec des phé­
nomènes volcaniques sous- ma r i ns ,  du molhs pour lès 
p lus i mportants d'entre eux. t l  y a eu une sorte de 
production en chaîne qui a fa it  le tour de l a  terre 
e t  a provoqué aussi des raz -de -marées et,  sans doute, 
d 'autres cataclysmes d ' un a utre ordre que nous ' igno­
rons. 

Tous ces phénomènes sont l iés et réve rsibles, c 'est ­
� -dire que des secousses te l lur iques peuvent avo i r  
l,eur  répercussion s u r  les éléments l iqu ides ,  de même 
que des mouvements sous- mar ins volcaniques peuvent 
agir  �ur lès terrès' coptine nta les, côtes, î lots , arch i ­
pels; volcans e t  ' même, dans d e s  contrées éloignées 
ét séparées des séismes sous- mari ns par de très gran­
de3 distances, car en réa l i té i l  y a une communica t ion 
e ntre eux. Les î les volca niques se compertent ccmme 
le-; volcans sous-marins ; d � a i l leurs certai nes de ces 
prem ières sont des volcans sou s - ma r i ns qui ont émergé 
au-dessus des f lots. 

La catastrophe d 'Agad i r  ( au lendema i n  de laque l l e  
j 'a i  écr i t  u n e  ·étude s u r  la prévision d e s  tremblements 
de terre par les cycles, qu e  l 'on l i ra dans le  « Lien » 
da mar-S-avri l ,  et par laquel le  je fa isa is  pressentir  
l 'extrême gravi té de cette année 1 960 au poi nt  de 
vue désastres provoqués par d'es séismes ) a eu pour 
or igine le volcanisme sous-marin et les fonds se sont 
soulevés pour prod uire sur la côte un formidable 
coup de bélier qui a tout dévast� en prcd u isa i t  un 
séisme un ique dans cette région s i tuée à l 'extré m i té 
du Grand Atlas. Or , i l  se prod u i t  souvent au cours 
dè ·.cert3 ines convulsions du glcbe, des courants de 

W\1, ��-.mari ns.. progressant à la façon des ava ­
anches du �o·us-s61 wpérieur d.e. l a . croûte terrest re .  

1 .......................... e oûnt ont êté d�fî6mmés « coura nts de turbi -
d i té » dont ' la vi tesse atte int  et dépasse parfois 700 
mètres mi nute. Et, s ' i l  n ' y  a pas de f lammes �u 
d� gaz dans les bas- fonds sous-marins, i l  y a des 
roches en fusion, des laves et matières ignées étein­
tes,  q u i ,  lorsqu'e l l es se f ixent en se so l id i f iant for ­
men t  d e s  basaltes d ' u n  aspect part icu l ier . Déjà, e n  
1 954, consécutivement a u  tremblement de terre d'Or ­

Jéansvi l le ,  un torrent de boue se révéla en Méd i ter­
rünée �t das interrupt ions télégraphiques se produisi  · 
rent dans les communications sous-marines entre Oran 
et Marsei l le, et  rnême dans l e  câb l e  rel iant Gibra ltar 
À M a l te. Des sondages effectués penda nt les répara ­
tions desdits câbles permirent de ramener les pro­
fondeurs sous-marines un bloc m i néra l q u i  put être 
ident i fié et  provenant de la région du Chétiff où se 
trouve Orléansville : une force form idable l ' ava i t  pro­
jeté et transporté par un torrent de turbic ité j usqu'en 
Méd i terranée occidenta le .  

Or, ces courants de turbicité sont auss i ,  dans cer ­
ta i ns cas, en relat ion avec d e s  courants d'eau sou­
terra ins, · et  aussi avec · des fa i l les et  f i ssures rel iant 
les côtes à des volcans aériens. C'est a i nsi que le 
t�emblement de terre de Carnot, en 1 934, est re l ié 
à une rivière souterra ine en relat ions avec le système 
orograph ique tel l ien qui s 'etend j usqu ' à  la côte et 
présente une région vu l nérable : de mo indre rés is­
tance sismique . A Ora n les secousses s isrr ï'ques sont 
provoquées de même par des cours d'eaux souterra i ns 
et aussi par la constitution du sous-col dont j ' a i  fa i t  
des coupes, à travers le M urdjadjo et  la Santa -Cru z .  
J I  y a sous l es bas-quart iers d 'CXa n un abime t rès 
profond, ·dom in 5 par une gran>de cuvette. Lorsque 

AVEZ-VOUS LU : 

MYSTÉRIEUX OBJETS CÉLESTES 
d'Aimé M I CHEL 

Tout au long des pages. l 'auteur nous dévoi le 
sa sensat ionnel le  découverte qui a ouvert l es yeux 
à de nombreux scientif iques. 

Un cuvnge capital  sur cette i m portante ques­
tion ! 

FRANCO : 1 9,35 NF 

Les vues non-conformistes de notre collaborate u r, M .  Josep h A N DR E ,  � i  sont exposées c i - desso us,  
retiendront l 'attention .de nos lecteurs ; i l  serait h a u te m e n t  s o u h a i ta b l e  q u e  la  sc i ence d i te « off i c ie l le ,, 
sc-rte parfois de sa routine et prenne en considératio n d iverses hypot h èses com m e  é ! é m e n t s  de recherches. 

cel le-c i  se r�mp l i t  d'eau et déborde, le  l iqu ide tombe 
en cascade da ns ce gouHre et les mat ières i gnées se 
réve i l lent,  produ isent des gaz dont la p ress ion é norme 
provoque des secousses te l l ur iques. D'a i l leurs,  les 
Bains de la  R e i ne et  la  Grotte de I 'Aïdour,  qui sont 
sur le côté nord, face à la mer, ont des eaux chaudes 
et vapcreuses q u i  na issent sous la montagne. Auss i 
da ns les grandes périodes p l uv i euses, la terre trem b l e ­
t - e l l e  dans la rég ion ; mais  d 'autres séismes sent dus 
à d iverses causes ( in f i l trat ions d 'eaux m a r i nes, pré­
sence de nappes de pétrole ) ,  le  Santa -Cruz,  d 'a i l leurs, 
étant u n  ancien volcan. 

Quelquefois a ussi ,  l orsque penda nt  les gra ndes cha ­
l w rs,  l e  gouffre s u r  lequel est bât ie l a  v i l le d 'Oran 
se remp l i t  de gaz e t  que ceux-ci ne s'évacuent pas 
assez rapidement par les fa i l les, f issures et or if ices 
.naturels,  il se prod u i t  une surpress ion form idab l e  con ­
V é  les parois i nternes q u i  s 'ébran lent et  provoquent 
des sé jsmes. 

A Carnot , le 6 septembre 1 93 4 ,  ce fut ,  comme a 
Agad i r, ·une n uit tragique. La vis ion fut terr i f ia nte 
et l es secous! es se pÔUrsu i v i rer:tt sa ns arrêt .  I l  y eut 
de nombreux b lessés et la v i l le sembl a rt avoir subi  
u n  terr i b l e  bombardement .  Puis ,  le  7 septembre , une 
dernière secousse a ba t t i t  les dernières ma isons qui 
resta ient encore debout . Près d u  c i me t ière une gra nde 
et profonde crevasse de 2 mètres de large s 'éta i t  
ouverte sur près de 2 0 0  mètres de lcng. E t  l es secous­
ses pr i rent f i n  le 3 novembre ! Or, tout comme à 
Oran,  Carnot est s i tuée dans u ne zone où se trouvent 
de:; nappes de pétrole et,  de p l us, des gouffres et 
u ne rivière souterrai ne. Le séisme sera i t  consécu t i f  
à de fortes pl uies e t ,  sa ns doute, auss i ,  à l 'existence 
d ' un ancien volcan du Da hra ( le Tachta ) ,  �·ui pos­
sède un cratère d 'où des grondements se produ isen t  
a!:.se z s�uvent à certai nes pér iodes. D'a i l leurs la se ­
cousse de Carnot fut précédée de grondements sou ­
terra i ns, ressemblant à d e s  explosions. C 'est a uss i 
ce qui  se passe à Oran la p l u part du temps au cours 
des séismes. Nes enregistrements des cc cou� bes de 
direction » du séisme de Carnot nous ont aussi dé­
montré que, comme pour le trembl ement de terre 
d 'Orléansv i l l e  en 1 954,  des coura n ts de boue sous­
ma r i ns d i ts de turbic i té se sont p rodu its ma is n 'ont 
pas été r emarqués à ce moment - là .  

� e l i za ne est auss i un cen tre s ism ique importa nt  
e t  la région est  fréquemment soumise aux épreuves 
des tremblements, de terre . Les causes proviennent de 
la nature du sous-so l .  La v i l le est, en effet,  s i tuée 
a u  centre de nombreux gisements pétrolifères en cours 
d ' exploitation · à Ti louaoet, Sid i - Mohamed -ben -Apuda , 
Aïn-Zeft, I ' H i l l i l ,  Ben- Hacel .  Et la zone de Ché l iff  
et cel le d'u Dahra qui  s 'étendent d ' Alger à Mostaga­
nem et se cont i nuent vers Arzew, <Xan, N emours, et 
j usqu 'a u  Marce, sont des zones d'ébranlement q u i  
présentent de s  points i nstables.  De pl us, ce l les-ci ,  
comme nous avons p u  nous e n  rendre com;:>te a u  
cours des nombre.uses années que nous avons vécues 
dans la rég ion,  s'étenden t par des fa i l les jusqu 'au 
Sonou et dans d 'a utres Qlirections du Teil où des 
secousses ont été ressenties . 

Toutes ces causes sont l es pl us percept ib les, c 'est ­
à - d i re cei les que la Science peut étud ier ; mais,  i l  
ne fau t  p a s  oubl ier,  comme nous l 'avons di t da ns 
« Le L ien » ,  que les sé ismes ne sont pas seu l ement 
d 'or i g i ne interne, mais éhlssi externe : · ce sont des 
phénomènes cosme-tell uriques. Toutes ces perturba ­
t iens terrestres sont dues à des cause s  cosmo - magné­
t i q u�s a'on t  l 'origine se s i tue dans la haute atmo­
sphère. E l l es son t  en l ia ison avec des inf luences cos­
m i q ues dues a ux vibrat ions de l 'éther qu i prod u isent 
des var iat ions éle tro - magné t iques brusques q u i ,  en 
perturba n t  le magnétisme terrestre, produ i sent les 
convu lsions ru sol, les éruptions volcan iques et bien 
d 'autres c;;atastrophes terrestres et  marines l i ées à des 
phénomènes a tmosphériques. I l y a une relation entre 
toutet cel choses qui a échappé aux phys ic iens,  géo ­
logues et sé ismologues qui connaissent ma l les forces 
de la  Na ture. Cel les-c i ont leurs secrets et ce que 
hOUS en révélons aujourd'hui  est peu de chose par 
rr. pport � ce qui nous reste à connaître : la terre 
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' 
ne gronde et s 'ag i te ,  le vo lcan ne se reve i l le ,  la 
mer ne se préc i p i te sur l es côtes.  l e s  typhons ne se 
formen t , etc . ,  que lorsqu ' u n e  p e r t u 1 ba t i o n  cosma­
magnétique se forme d a n s la  h a u t e  a t mosphère,  et 
q u ' u n  p héno m è ne d e  résonance s 'éta b l i t  ent re la 
strcJ tosphère et  'es prokndeurs d u  �.ou� -sol  ta nt  t e r ­
restre que sous - m a r i n  � 

: : :: :: il  

" MOilOitU� " 
( wite de la page 6 )  

Pu i s  u n  <t u l re d e m i - t ou r p l u s t a rd .  l < t  t ra j t. · c­
L o i rc s e ra d P  n o u \· e a u  \'e r s  l a  gn u c l H' .  l'l : \ i n -;i 
d e  su i t e . A l or s , sc f i gu re - t -o n q u e  ( '(' d ot : l : l c  
re n v erse m e n t o n  st• n s  d e  l a  m n r c lw :'l c h : t q u e  
t ou r, p u i sse s'e lïrct u c  r sa n s  p e r l e '? 

Nnn.  Je sou t ie n s  1'1 s u u / i e n !l ru i  / rw i(J I I I's t li ' l f'· 
d i c u s ,  qu e deu.r t; n e r·o ies l i f; p osc; t's · s t '  :h ! ru i­
s e n t  m u l n elle m l' !l l .  Il n t' fuu / p l 1 1 s  r · r o i rl '  u r l  
Pè re Noël  r i  l 'âge d't!l re p hysi l ' if• n ! 

l'.. n fi n ,  c o m nH.' j ' a i  f : t i l  re m : t npH.' r  :'t m o n  le t · ­
t c u t· peu a m è n e ,  i l  y a a u ss i ! ;1 rot a l i l l 'l l n  
cn u p l c,  q u i  e s t  ob l i gée.  D e u x  c or p s c o m 1 n e  l a  
T c rrt' et  l a  Lu n e ; c e l l e- c i  t ou rn a n t  a u t o u r d r 
c e l l e- l it , tbu r n e n t o h l ! ga t o i renw n t  e n  cou r i e  
a u t ou r d ' u n  c e n t rr d e  gra ,· i t i· ( 'Om m u n .  t' ! 
l ' t.' n crg i r  d 'u n e  t e l l e  r o t n t i o n  c ou p l ée e s t  foret· ­
m c n t .r é pa r t i t.• :'t t t w i t i t:·.-. i·g: t l t' .-,  s u r  c h a q u t · 
a s t re .  

Les bé bés- Lu n e  n t.· s o n  1 p n .-.  t • x e m p t é s  d l'  
c e l t e  o b l i ga t i o n . E n  u n  l e m p. p l u s ou m o i n s 
l on g , i l s so n t  d o n c  a st re i n t s :'t c é d l' l' l a  m o i t i é  
d e  l r n r  è n e rg i e d e  m ou v e n � t· n t  :'t l a Terre.  C'est 
d i re,  q u ' i l s s o n t : t l o rs l a rgl' m l' n l  e n  d d i r i t . l ' !  
< [\ I l' , ' l q l i  i k u  r !' ( '  :-, 1 l '  ( r t' I l l ' l '�  i ( ' I l  ( .  J c o  l i  l '  1 ) (' l' I l l  d 
pa s d e  r t· s i s t <T :'t l : t  pt s : t n i t· u r . 

Com m e  on v o i t .  i l  v :1 n l u l ù t  d e u :-.. ra i s o n s  
q u ' u n e, pou r  q n t· l e s

- s: t l l' l l i t r s  a rt i f i c i r l s  n e  
pu issc n t p a s  t e n i r i n d H i n i m e n l .  l i l l- m t· h ors d e  
t ou t e t ra c e  d 'a t m ns p hi' rl' , t' O l l l l t H' se le  tï g u ­
rc n t  e n c o re , h i e n  ( ' a n ù i c l e m e n t .  l : t  p l u pa rt d e  
n o s  p h y s i c ; e n s. 

Q u a n t an p o !'l t -s n i p tu m  : t u  d i t  l r d e u r, re l a t i f  
a u n  a r t i cl ( · i n t i l u l t· : « O (t c s l  le t: � n t rc d e  gra ­
v i t t- d e  n o i r e p l a n i.· t e ? » C' es t  q u r  j e m r  su i s 
po s(· c e t t e q u es t i o n . q u ' n m·n n  gi·o- p h y s i c i e n :, 
ma c o r nw i ss: l ll c e ,  n e  s'est  e n c o re posé , ct q u i 
r � l p o u r ta n t  p r i m o r d i a l e . . .  ùe savoi r où pe\l t 
h i e n  se s ! t t r e r  l e  v r a i c r n t re de gra v i té de n-o t r e  
g l o be .  Ca r.  s i  p a r  exem p le , l 'ém i sphèn· nord 
e s t  p l u s l o u rd que l ' hé m i sphère s u d ,  le c e n t r e  
t l e  gr: t Y i t é  S(' s i t u e :t l o r s  au-d es.  u s  d u  p l a n  
é q u a torial .  

Pou r la g i ra t i on j ou rn a l ière , c'est  sa n s  i m ­
port a n ce ,  m a i s  p ou r la  t ra n s l a t i on a utour du 
Sole i l .  cela n'est p a !-.  sa n s répercu ssi on.  

C et t e  tra n sl a t i on vaut  e n  e ffet une certaine 
fo rc e  c e n tri fuge : e t  c ett e force ce n t r i fuge n'est 
p l u s u m fo rm �m e n t  rép::t r t i e s i  un h ém i sphère 
L"St p l u s  l ou rd . S i  c ' es t  l e  c a s  d e  la ca l otte 
n o rd , l e  g l obe t e n d  ù o n c ù b a sc u l e r  su r son 
a x e,  l e n t e m e n t ,  j u sq u  ù sc c ou c h e r sur l e  plan 
d e  l ' o r b i  t e sol a i re.  C'est  peu t -ê t re l ù  la cau se 
d t• �e q p ' o n  � p pc l l e  le m on Y c m e n t  de p réces­
s i o n  q u i  or i e n t e l ' a � e  ck ro t a t i o n terrestre 
vers d i ffe re n t es é t o i l e s , l'l d o i t  l u i  fa i re fai re, 
par:t i t - ! 1  un t o u r  en 2( ; .0 ()0 a n s.  

A m o i n s q u e  ce n e  s o i t 1 ' :1 \· c n t u re a rri v ée 
il la p l a nète U ra n u s , t l o n t l ' a x e  n ' a  p l u s  qu e  
R d egrés ù pa rcou r i r pou r t' l r l' t ·ou c h t' su r l 'or­
bi t e  qu 'd i e d (• cr i t  a u t o u r  du S o h· i l  ; C l' q u i  
n o u s  fu i t  v o i r  se s s a t e l l i t e s t ou r n a n t  e n s e n s  
(l i re d ,  o u  { n se n s  ré t rogr : t d t . s u i v : 1 11 t  q u e  n o u s  
l a  \'o y o n s  ù n o tre ga u c h e  o u  :'t n o t re c l ro i t t' .  

n o n e ,  i l  se ra i t i m p o r t a n l  d e  ré pn n t l rt' il c e l t e  
q u e s t i o n .  M a i s po u r y ri· p o n t l r l' ,  i l  fa u t d'a bord 
sc posrr  la q u c s t i o n  ! Or n o s  aéo-physi c i e n s  
n ' o n t p a s  l ' a i r  d e  scu h  m e n t  la sou pçon n er ! 
Peu t-être su i s-j e  t rès t• n a va n c e  s u r  eux ! Peut­
i· t rt' fa n t - i l a t tc n c l n  q u dq u <' 2 tLOOO a n s ? 
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Réflexi.ons sur 

des � articles de 

I,UNIVE.RS M YSTÉRIEUX, ' 
a la suite 

Pradel. Messieurs Pouquet, ) . André, 
pa r P. ·sALMON 

C e  qtù ·est amusant e n  Astronomie, c'est 
qu'elle e-st une Science encore dans l'enfance, 
discutant de grands problèmes dont les solo­
fions p�rtent d'hypothèses discutables, fragi-
1�-J et souvent ébranlées par un fait nouveau 
Qb�rvé: 

Naguère, les astronomes attribuaient à la 
planète Vé-nus une rotation telle : 225 jours ter­
restres, qu'.elle devait préaepter �u Soleil, tou­
jOurs le · m'éme côté et il était lp�que de . dire 
gp'elle ne tourna�t pas (sous-entendu : relative­
m�nt à son astre central) comme il est logique 
de dire que, pou r nous, la Lune ne tourne pas. 

Mais à cela, il  y avait déjà une forte objec­
tion, à laquelle M. Pouquet ·nous fait penser en 
disant que sur la face obscure de Mercure, 
une couche très mince de matière, refroidie au 
\·ois.nage du zéro absolu, pourrait bien ne pas 
avoi.r de pesanteur. 

Or, à plus forte raison, si Vénus ne tour­
IUÜ.l 1>as, Qn froid absolu règnerait sur la face 
obscpre . �t pourtant Vénus a une atmosphère 
importante, dans laquelle on voit d'épais nua­
ges, on a, · consta,té la présence de l'eau et 
depuis 1 948, les recherches américaines avec 
la. cellule au sul.fure de p lom b a, fait voir les 
bandes de l'acide carbomqùe, dont la quantité 
représenterait cinquante m,ètres d'épaisseur 
dans les conditions terrestres. Alors ? Si un 
côté restait toujours dans la nuit, près du zéro 
absolu, i l  porterait u n  énorm e  glac ier où se 
seraH tl'abord condensé toute l'eau, pu is · tout 
l'acide ca rbonique, puis les autres gaz. 

La face r egardant perpétuellement le Soleil 
aurait rasptct  absolumen t aride qu'ont la Lune 
et Mercm e, où il n'y a aucun nuage. Il était 
donc . plus prudent de remplacer, sur les .nou-
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NOS LIVRES SÉLECTIONNÉS 
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' 
· , o�t� · comma�e doit  être accompagnée de son 

I'Y)9.�f��t _; les envois recommandés doivent être ma-
· ,j(>rés , Ch p,60 par paquet. 

· · Les. tèJte.ments do iven t être adressés, ainsi que la 
correrî:;pndance, à M. R. VE I LL I TH , « Les Pins » ,  
L E  .CHAMBON-SUR - L I GNON ( Haute- lo ire l ,  C.C.P. 
LYON 27 �24-26. 

· « Objets volants non identifiés » : 
1 "  MYSTER I EUX OBJ ETS CELESTES 

Franco : 1 9,35 NF ( Aimé M ichel ) .  

2•' FACE · AUX SOUCO U PES VOLANTES 
Franco : 8,40 NF ( Ruppe l t ) . 

Astronom ie : 
1 °  L'ASTRONOM I E  NOUVELLE 

. Franco : 1 0,4(1 NF ( P. Rousseau l . 
2·1 NOTRE AM I E  LA LU N E  

Fra �o : 6 , 1 5  N F  ( P. Rousseau ) .  

3" LES 'MYSTERES DE L'ES PACE ET DU TEM PS  
Fr�nco : 9,90 N F  ( H . P. W i lk i ns ) . 

Alimentation rationnelle : 
1° ENQU ETES S U R  LE VEGETAR ISME 

Franco :. 4,50 N F  ( j . Da lemont ) .  
zo DEFE N PS TA PEAU ! 

Franco' · :  1 0  N� ( H . -Ch. Getfroy ) . 
ao VIVRE SAI N 

Franco · : 7 , 80 NF ( R. Dextreit ) . 

4' DES HOU NZAS AUX YOCU IS 
.. franco : 5 NF ( j .  De Marquette ) . 

MERÇI � à tous �eux q':fÎ nous tranamettent nigu­
Jièrement des rapports d'observations concernaJit 
les c MYSTERI EUX OBJETS C ELESTES », recueil.:. 
lis soit directem.ent après enquête, soit dant la 
p.resse ; rie négliger

. 
a uc u r,t  'dét� il ; cela peut par­

fois �nduire à des conclusions importantes. ·A 
ce sujet nous pensons b ientôt pouvoir a nnoncer 
u ne .découverte scientifique importa nte, fruit de 

longs tra�a�x d 'u n
. 

cherc heur. 

vt:·aux a n nuaires, les 225 j ours a n non cés par 
. u n  poin t d'i n terrogation et de voir ven i r. 

Et, tout récemment , M. Boyer a essayé de 
réal ise r des photogra ph ies de Vén us, prises 
tous les quatre j ours et deux heures, en super­
posa nt  plusieurs négati.fs pour accen tuer les 
contrastes et i l a sigP alé  la s imil itude de 
.taches qui �:eviennent  suivant cette période . 

Ce serai t  la rotatio n la plus le nte de tout 
le système solaire et cette lenteur suffira it 
pou r  qu'un sateJ lite n 'ait pas pu se former 
auprès de Vénus ou y so i t  retombé déj à,  s'il a 
existé autrefois, com me actuellem ent le satel­
lite Phobos retombe vers Mars, parer qu' i l  
effectue s a  transla tion en  moins de temps que 
la rotation de Mars ( 1 1  heures pour 24 heures) 
ta n dis que la Lun e  par exemple (28 j ou rs pour 
24 heures) s'éloigne de la Terre à raiso n  de : 
0 m. 60 par m ois, élojgnement qui ralen t i ra 
au cours des mUlé n a i res, tandis que Phobos 
accélèrera sa chûte pour tomber et s'écraser 
sur sa, pla nèt� da ns 35 il 40 mille ans.  

Pour cette ra ison. des satellites de la Terre 
ont dû exi st�r autrefois plus ·proches que la 
Lu n e  ct sont tombés sur l a  Terre penda n t  les 
péri odes géologiques dites Secon daire et  Ter­
tia i re et le grossissement qui en est résu l té a 
séparé les diverses races viva n tes en arra­
chant les contin e nts, comm e n �:ant  par séparer 
les Marsupiaux avec l 'Océan�e.  

L'hypothèse d'u ne « dérive des . contin e n ts > 
est indéfe n dable, puisque les arrachements �e 
sont produits autant : Nord-Su d  que : Est­
Ouest, et puisqu'au cune trace ne se retrouve 
des côtes d'u n  a n c i e n  continent origi nel  qui  
se serait divisé. 

' 

�riculture rationnelle : 

1 '' NOUS AVONS B R U LE LA TER RE 
Franco : 6,90 NF t M . Rémy ) .  

2° FECON·O ITE D! lA T E R R E  
· Franco : 8 ,40 NF ( Dr E .  Pfei ffer ) . 

3° TRA I TE ELEME NTA I R E  DE C U LTU R E  B I O LO -
G I Q U E  

. 

F ra nco : 4 ,20 NF ( A . Chât i l lon ) .  
Dangers atom iques : 

J 0 APOCALYPSE DE L'ATOM E  
Franco : 9 , 7 5  NF ( F .  Gigon l .  

3 °  LE DANGER ATO M I Q U E  
F ra nco : 3 ,60 N F  ( R .  La u t ié 1 .  

Problèmes vitaux pour l'homme 
J '' JO I E  DE V I V R E  

Franco : 5 , 1 0  NF ( André . Chât i l lon ) . 
2° R E F LE.)_C I O NS S U R  LA CON D U ITE DE LA V I E  

F ranco : 8 , 8 5  N F  ( Dr Ca rrel ) .  
3(' B I LAN DE LA C I V I L I SAT I ON TECH N I CI E N N E  

F ra nco : 7 ,70 N F  ( René Duchet l .  
Prophéties : 

J 0  LES DE R N I ERS JOURS DES D ER N I E RS TEM PS 
Franco : 8,95 NF ( Dupont-Fournieux ) .  

·2·> LES PROPH ETI ES D ES DER N I ERS TEM PS  
Franco : 7 , 50 · NF  ( S. j acquemin)  . .  

3° L'ERE ATOM I Q U E  ET LES P ROPH ETIES 
Franco : 7 .50 NF ( Angèle L' Hermite ) . 

Divers : 
J 0  LA F ICTION DE L'ATTRACT I ON TE R RESTR E 

ET L U NAI R E  
Fra nco : 2 N F  ( Pradel ) .  

2° LA BATAI LLE D U  CAN CER 
Franco : 6 ,90 NF ( M ichel Rémy ) . 

3° LES D E R N I ERS ATLANTES 
Franco : 1 ,80 NF ( Paul  Bouchet ) . 

4° S U RV I VANCE D E  L'ETR E H U M AI N  
Fra nco : 5 , 5 0  N F  ( j .  Roucous ) .  

5"  LA V I V IS ECT I ON, C E  CR I M E  ! 
F �anco : 6,90 NF ( Stephen Mac Say ) .  

6" LE CA NC ER, CE R E DO U TA B L E  I N CO N N U  
F ranco : 2 ,4 5  N F  ( l oseph André ) . 
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PETI T E S  A N N O N C ES (gratu ites) 
PH I LATEL I STES ! j e  sacr i f ie magn if iques lots t i mbres 
étrangers : 1 30 N F  de cote pour 45 NF ; 80 N F  
pour 3 0 NF ; 50 N F  pour 2 0  N F ,  etc . . . Pour a ider  
à resta urer pe t i te égl ise de cam pagne , m i se à mal  
pa r  g l i ssement de terra in . Abbé R .  Gu i x ,  curé ,  Va­
laurie ( Drôme l . 
POUR VOS VACANCES : près Grasse, repos, c l imat 
idéa l ,  a i r pur, m e r ,  �c�t���e .  forêt de pi ns ( a l t i ­
tude 3 00 mètres ) .  LOCAT I ONS M E U B L E ES ( toute 
l 'année l ; eau,  gaz, é l ec t r i c i té ,  chauffage i nd iv iduel .  
P E NS I ON V EGETAR I EN N E  : ouverte pour Pâques, et  
de ju in  à septembre. M enus très so i g nés, var iés et 
équ i l i brés ( cu l ture b i o logique sans e ngrais ch im iques ) .  
Rense ignements contre  t im bre. Ecr i re à A. Mercier,  
à Opio t Aipes - M a r i t i mes l .  Té l .  n° 1 3 . 
LE COU R R I ER I NTERPLA N ETA I R E : orga ne de l 'As­
soc i a t ion Mond i a l iste I nterplanéta i re et de la Ligue 
A n t ia tom ique I nterna t i ona le  de protect ion de la vie. 
D irecteur  : A l f red Ha hon, à Ferney-Voltaire I A in ) . 
Abonnement 20 numéros : 1 0  N F .  C.C. P.  Paris  
207 6 - 5 9 ,  A l fred Nahon.  

APPRENEZ la l a ngue u n iverse l l e  I DO ; l a  plus log i ­
que, l a  p l us régu l ière et  l a  p lus fac i le d e  toutes les 
la ngues. Pour rense ignements, s 'ad resser au Secréta­
r ia t  de la Société ld iste F rança i se,  à Fou rq ueva.ax 
( Ha u t e - Ga ronne ) ,  ou à l ' I da l nst i tu to,  2, rue des 

C l efs, à Colmar ( �Jut - R h i n  l .  

TROIS LIVRES : 
1 u « LES CLEFS DU SALUT, DU BON H E U R  ET DE 

LA F E L I C I TE PAR L ' HA R MON I E  ET LES VO I ES 
DE LA N ATU R E  » ,  pa r J ose;:Jh A N D R E ; cette 
étude d 'une haute p h i losoph ie basée sur des é l é ­
m e n t s  puisés c h e z  l es grands M a î t res et I n i t ié s  
donne._ à tous la voie q u i  condu i t  au Bonheur et 
cons t i tue la vér i tab le  clef qui nous ouvre les p l us 
be l l es poss i b i l i tés huma i nes. Fra nco : 2 ,60 NF. 
chef l 'a uteur, 4 8 ,  rue A.- Thome , -à Bagno ls-sur­
Cèze ( Ga rd l . 

2° En souscr ipt ion : « LE C U L  TURO-V I TAL I SM E  » ,  
par And ré V 1 LLETTE ; brochure ronéotypée con ­
cerna nt  toute la doctr i ne V i t a l iste , p l us la C u l ture 
physique ; pour le  développement d es fac u l tés mo­
rales, psych iques et physiques de l 'ê tre  huma m ; 
ce document ,  fru i t  de 3 5  a n nées d 'expér iences S i n ­
cères , vous ouvr i ra d e s  hori zons i nconnus et révé­
l a teurs .  Parut ion t rès procha i ne Pr ix : 2 , 5 0  N F  
( p l us 2 bons d e  cons u l tat ions gratu i tes l .  Ecme 

à l ' auteur ,  468, rue ou Faubourg-d 'Arra� . à L i l le 
N �rd . C . C . P . 4 3 2 - 7 6  L i l le .  

1 °  En souscr i p t ion également pour  parut ion très pro­
cha i ne : « L'AR I T H MANC I E  » ( méthod'e de d i v i ­
n a t i o n  logique p a r  l es ncmbres l ,  p a r  Pau l  BOU­
C H ET. Cette méthod e  s i m p l e ,  qui rest i tue par leurs 
va leurs r. •  :mériques le symbc l isme des f i gures de 
l 2  Géorr a nc ie o r i enta l e  e t  leur sens vér i table  dé­
form:? par les tr3d i t ions,  perme , ô2s réponses c l a i ­
r e s  2 d e s  quest ions pré i ses. Sousr i;:Jt 1cn de 9 NF 
à adres:er à l 'auteur ,  40,  rue Colon e l - Fabien,  à 
D ra n cy ( Se i ne ) . 

C H E R C H E U R S  M E CO N N US 

dont les trava u.x séri e u x  ont u n e  b a se scl ide,  e t  
ne sorte n t  pas  d u  cadre de « Lu m ières d�ns la 
n u i t  », co nfiez - n o u s  vos doc u m e n ts, études,  a rt i ­

c l es, e n  v ue d 'u ne p u b l i c a t i o n  é v e n t u e l l e  dans  • 
nc�re rev u e  n o n - c o n fo r m iste, ouverte à toute 
vérité i m posée pa r des fa its bien sc uvent igno rés. 

A B O N N E M E N T S  
J 0  ABO N N E M E NT A N N U E L ( l J  N U M EROS ) 

O rd i na ire : 8 N F  ; de soutien : 1 2  N F .  

2" ABO N N E M E N T  6 N U M E R OS : 
Ordina ire  : 4 , 5 0  N F  ; de so u t i e n  : 6 , 5 0  N F .  

ETRAN G E R  : m ê m es con d itiont, par mandats 
internationa ux ou a u t res m oyens. 

S PEC I M E N  G R ATU I T  S U R  D E M A !'-. O E  

VERS E M E NTS ET COR R ES PO N DANCE : 

à a dresser à M .  R .  V E I L L I T H ,  « Les Pins » ,  
L E  C H A M B O N - S U R - L I G N O N  ( H aute - �oi re ) . 

C . C . P. 2 7 - 2 4 - 2 6  LYO N .  

I m pr i mé en France. - L e  D 1 rccteur  de Publ icat ion : 
R. VE I LL I T H .  - N" cl ' i nsc r 1 p  1 c n  Commiss ion Par i ­
ta i re  : 3 5 . 3 8 5 .  - I mpr i mer i e  l rnp� l ! u x ,  Sa i n t - E t ienne.  

Dépôt lég.::: l 4" t r i m r>c;t re 1 96 1 . 


